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[In article de He nr Delange

L
A SCULP T U H K <lev4*mi€ 
uujom'd'htii un paradox**. Iar­
chitect ure m' pasae d'elle. KUe 
devient un art «h'Iactié de tout, 

une chose d’art en soi, presque une inons-
truosité.

Sans doute la peinture *le chevalet est- 
elle aussi une sorte d’absurdite. Mais la 
vie a corrigé cette ahsur*hte et lui a eou- 
féiv une logique. 1^;» peinture, en effet, se 
prête facilement à *tes flexions nouvelles. 
Sa langue, comme la langue parlée, se 
transforme vite et son évolution est pres­
que obsédante car elle n’a cesse, depuis 
plus d’un siècle, de remuer tous les pro­
blèmes de la couleur et de la forme.

Mais le dur, minéral et mensurable 
langage de la sculpture reste immuable 
depuis des siècles. On dirait que l’émotion 
humaine s’y incorpore à tout jamais. I ne 
sculpture égyptienne ne date pas. (.est 
l’imitation de cette sculpture qui semble
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hors épinjuc, hors humanité.
Une statue, un buste ne sont pas qu un 

jeu de signes. Oeuvre ouvrière et ma­
nuelle, la statue occupe les trois dimen­
sions de l’espace. Le buste pèse au socle. 
Souvent nous tolérons mal 1 obsédante 
présence de cette oeuvre de plaire, marbre 
ou brome. Pour la raison sans doute 
qu’auccine syntaxe de sculpture n est a 
proprement parler celle de notre époque, 
parce qu’il n’est pas de langage «le sculp­
ture où elle puisse se reconnaître et elle 
seulement.

Qulques-uns de nos sculpteurs cher­
chent le monumental et n’aboutissent qu’à 
l'agrandissement. D’autres hésitent entre 
l'hellénisme archaïque, l'égyptien, le mé- 
nalisme et l’abstraction arborescente. 
Ceux-ci veulent le bel affleurement <U*s 
formes à la lumière, ceux-là fouillent la 
forme pour aboutir à une cristallisation 
prismatique, ces derniers pensent résou­
dre les lois de leur art par l'emploi «le 
matériaux peu usuels, en attendant «le se 
servir «le matières plastiques.

Mais, monumentale «ni réduite aux 
dimensions «le bibelot, bas relief gigantes­
que ou dessus de cheminée, t*n guimauve, 
fourbie, astiquée par un pompier, archai- 
sante ou épileplùpie, raidie en stalacti­
tes, cabossée à coups «le poing par un 
champion de 1h>xc, ou tie judo, 1 exécution 
maladroite ou roublarde, la sculpture 
d’aujourd’hui est souvent ennuyeuse. Elle 
nt se sauve que par le miracle individuel.

Quand apparaît un véritable tempéra­
ment de sculpteur, la sculpture alors res­
suscite. Tel est aujourd’hui le cas de Ray­
mond Martin «pii, à 11 ans, en pleine force 
«le son talent, vient «le nous montrer tlans 
une exposition particulière, «pie ses oeu­
vres même de petite dimension, ne ?w>nt 
pas <h*s corps étrangers dans l’espace. La 
sculpture, Martin «pue guidèrent à ses 
débuts Wlérick et Despian, la traite en 
art «les volumes et non en art du vi«le. Kt 
quand il reçoit «les commandes de monu- 
iik iiIs commémoratifs, il ne nous présente 
pas dt“s cadavres embaumés, mais des oeu­
vres «l’un g«>ût élevé, «l’une maîtrise incom­
parable, «pii tantôt accrochent la lumière, 
tantôt la reçoivent comme un fond «le vase 
qui reçoit l’eau.

Ainsi le monument «lu maréchal Loch, 
place «lu Trocadéro et celui du général 
Mangin (qui vient d’être inauguré) et qui 
témoigneront de la sculpture de 1955 com­
me telle statue d’empereur romain témoi­
gne de tout un âge.
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LOUIS DLUUrOSZ et scs tètes «l'argile: grand artiste «le sa génération
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DE L’ARGILE en bâton­
nets: voici T'humble tête du 
Christ, telle que conçue et 
réalisée par Dlugosz.

L’Action Catholique — Québec

I/O petit centre industriel «h* Lackawanna, Ltnt ;>nu- 
ricain de New-York, croit possédir la réponse au\ ■ n ti­
ques d’art de France, «pii prétendent que l’art am 
est dépourvu d’origihahté.

l^i réponse «te Lackawanna est porsomnln 
I.ouir Dlugosz, sculpteur «le 89 ans, «pii travail «■ «l;in> 
Uargde tant pour l’art que pour rin<tuslrie. La ( I .m "''
«te Commerce l«H*ale l’a choisi pour être b* « liam|' 1 
la cause «le l’art américain, en lendemain «les echos pro­
voqués par les ciitiqu.es d’art de 1 rance, ‘P11 sl 
montrés sévères pour l’exposition “Saint à b» I 
organisée par le secrétariat «l'Ltat américain.

Le jour, Dlugosz travaille dans l'argile «‘Ma 
pour la corporation Electro Refractories A 11 
Mais le st>ir et «lurant les fins «le semaine, du» 
«K*nvres de sculpture avec «le l’argile.

Son travail d’art lui a valu «Ls prix a d- un 
lions artistiques «te New-York. Mtmroe y1" '1: (,l.|
leur «lit Musée d’art nuxlerne de New-Aork, a|>|>< ' 
gtisz “l’un des c*jn«i grands artistes créateurs sa
ration”. ... .i- |

A la lecture «hs opinions «tes cribqims 
France, les dirigeants de la Chambre de ( otm 
Lackawanna ont écrit à Ja Chambre de *j0mn!1 Iv<
Paris lui demandant l’occasion «h* prouver q>
«pies nageaient dans l’erreur. Ihir la suite. 1 
invité à exposer ses oeuvres «le sculpUir< 1 
Heaux-Arts «h* Paris, en octobre prochain. ,

l/es compagnons «le travail «le Dlugosz - l 1 . nj. I 
“tortillAir de bâtonnets” à cause «le son |
«pie. Au lieu «le buriner ses oeuvres, il . ‘ fnjre 
bâtonnets d’argile, puis il les manipule p*»ui |^# 
représenter des têtes. Dlugosz a nolaninnni •" < ( ^
du Christ, «l’Aristote, de Lincoln, «le snml l :"1 1 
jiape Pie XII.

Dimincbe, 4 septembre 195



iNi premiers, ni derniers ■'S-

Par janos Helfy
JK N’A-RRIVE PAS à 

f div mon opération dé- 
ci.„e Roger. Je trouve 32 
m,,, ça ne doit pas etre 
JU Tu veux regarder?’

S.i mère refait le calcul : 
“Tu t’es trompé, c’est 44”. 
Quoi |ues minutes plus tard,

>1 lu vérifie le caider: “Com-
• r 32! J® i 11

t|ii 44” Et l’enfant fait alors 
,'oite réponse extraordinai­
re ‘Oui, mais je ne com­
promis pas pourquoi c’est 
11 Si je le mets quand mê- 
n)l. la maîtresse ne m’ex­
pliquer i pas où j’ai fait une 
faute".

j'ai demandé avec stu- . 
po u juclle école fréquen­
tait ce garçon soucieux 
<1 ipprendre et indifférent 
aux Ixmnes notes. C'est ain- 
si me je fis connaissance 
a vue- l’Ecole Nouvelle de 
B-’ulogne. école expérimen­
tale le recherche et d’ap 
plication des nouvelles mé- 
th lus d'éducation.

L ICcole Nouvelle se trou­
ve iux portes de Paris à 
Boulogne-sur-Seine, près du 
Buis et près du fleuve, dans 
un bâtiment historique, où 
vécut Marie Walewska et 
quelque temps le prince 
Met tern ich.
Elle i ete fondée en 1947 par

Ls Centres d’entraine­
au . Méthodes d’Education 
Actives, qui s’étaient occu-

surtout de.-» ictiviles lt‘ 
vacances, et souhaitaient 
désormais offrir a leurs sta­
giaires la possibilité de von 
vivre et travailler les en­
fants dans le cadre d’une 
école nouvelle.

Les Centres d’entraène- 
ment allaient prouver que 
la Nouvelle Education, loin 
de se limiter aux privilé­
giés, était valable dans les 
écoles communales, qui re­
crutent leurs élèves dans 
toutes les classes de la so­
ciété

Un règlement 
non-conformiste

Les bâtiments que la mu­
nicipalité de Boulogne mit 
à sa disposition étaient pas­
sablement délabrés. Mais 
l’Ecole Nouvelle fonctionna 
bientôt, grâce à l’aide li- 
nancièredes Quakers : et 
Tété suivant des étudiants 
américains'mirent leurs va­
cances â sa disposition. Pen­
dant un mois, ils travaillè­
rent comme maçons, menui­
siers, manoeuvres, effectuè­
rent des transformations et 
des aménagements impor­
tants En 19 i ? : ’ « >le No 
vello, ouverte à 200 élèves 
du jardin d’enfants au cer­
tificat d’études, était soli­
dement installée. Mais .ins­
tallée à sa manière. qui 
n’est pas traditionnelle.

Les enfants arrivent â 
9 heures, seuls, les tout-pe­

tits iccompgnés par leurs 
parents. Ils n’entrent pa. 
tout de suite en classe On 
leur laisse 20 a 30 minutes 
pour s’occuper à leur guise 
dans le jardin. Les uns don­
nent à manger aux poules, 
aux dindes, aux lapins, dont 
ils ont la charge. Les autres 
se précipitent aux agrès. 
Visiblement, ils sont tous 
chez eux.

Dans les salles de classe, 
les élèves s’assoient autour 
de petites tables, par grou­
pes de 5 ou 6. L'activité 
n’est pas uniforme. Chez 
les tout-petits de 3-4 ans, on 
trouve des occupations qui 
ne les dépaysent pas. Ils 
peuvent faire la lessive, et 
il y a des outils, des mar­
teaux, des scies, des fers à 
repasser de la pâte à modelei 
et beaucoup de crayons de 
couleur. Les enfants jouent, 
barbouillent ou “travail­
lent" guidés par les institu­
trices.
Plus tard, ils s’entraînent 

â écrire. Ils commencent 
bientôt à lire, mais on ne 
les force jamais: tout en­
fant a son heure pour lire 
comme pour parler. Tl y a 
d’ailleurs tant do choses à 
faire; Certains enlants des­
sinent, modèlent ou jardi­
nent avant d’aborder la lec­
ture.

Pour le calcul, la métho­
de est aussi simple. A l'ai­
de de boules enfilées par 
dix sur une tige de métal, 
les tiges par dix dans un 
carré, et les carrés égale­
ment par dix formant un 
cube, ils acquièrent en jou­
ant les notions de longueur, 
de surface et de volume. 
Charpie classe posède sa 
balance et ses poids, que 
les enfants peuvent mani­
puler librement. Quand ils 
aporennent les mesures, il 
leur suffit d’établir un lien 
avec leurs premières expé­
riences.

L’imorimerie 
à lécole

Le principe reste le même 
pour des matières plus com­
pliquées. histoire et geogra- 
jhie par exemple. L’étu le 
se développé autour d’un 
centre d’intérêt choisi par 
les enfants : une statue, la 
visite d’un château histori­
que ou la projection d’un 
film. Cette année, enthou­
siasmée par un documen­
taire, une classe se passion­
ne pour la Grèce. Les élè­
ves collectionnent les pho­
tos et les reproductions et 
en viennent à réaliser une 
“exposition’ grecque. On 
installe d’ailleurs chaque 
mois dans le hall Texposi- 
tion d’une nouvelle classe 
afin que toutes puissent 
profiter de son travail. Ré­
cemment une classe prépa­
rait l’exposition “Alsace”,

elle rassemblait un matériel 
impressionnant, eai les pos­
tales, statistiques, photogra­
phies de cicognes, bouteil­
les caractéristiques, etc

On imagine que dans ces 
conditions l’atmosphère des 
classes puisse être assez ori­
ginale. Et d’abord le silence 
n'est pas imposé. Mais h* 
calme règne en dépit de l'a­
nimation due au travail et 
aux activités libres. Quai, 
aux occuptions, elles ne sont 
jamais imposées. Les en 
fants se groupent par affi­
nités. et selon les disposi­
tions du moment font du 
calcul, de la lecture ou des 
travaux manuels. Ils n’ont 
qu’une tâche fixée pour cha­
que semaine, dont ils s’ic- 
quittent au moment de leur 
choix. Dans les classes d’en­
fants âgés de plus de six 
ans, la matinée est consa­
crée aux tâches scolaires.

Ils apprennent l’ortho­
graphe par l’imprimer'e 
Dès 7-8 ans. ils impriment a 
la main le journal de l’éco­
le, dont ils ont écrit tous les 
textes! Après la composi­
tion à la main, ils effectuent 
le tirage avec une pressé < 
bras, et exécutent sans pei­
ne T assemblage et le bro­
chage.

Au long d'occupations si 
diverses, les déplacements 
sont inévitables; mais ils ne 
causent aucun désordre ; 
on ne se déplace que par 
pure nécesité “comme les 
grandes personnes”, parce 
que le travail l'exige.

Le calcul,
c’est- si amusant”
Knun et surtout on ne 

travaile pas pour vaincre 
ou dominer les eamainùcs. 
1k n’y a pas de notes à TK- 
colo Nouvelle, pas de con­
cours. Les enfants travail­
lent parce que la lecture, 
le calcul, l’histoire ou le 
jardinage, les intéressent. 
Ils ne connaisent parmi eux 
ni premiers ni derniers; iu 
contraire ils sont toujours 
prêts à s’entraider ahn de 
mieux faire à plusieurs ce 

que seuls ils feraient moins 
bien.

Mais pour remplacer les 
notes, les places et les com­
positions, l’Ecole s'efforce 
d'établir des liens étroits 
avec les parents. Ces der­
niers sont invités à visiter 
régulièrement l’Ecole, et les 
réunions entre parents et 
instituteurs sont nombreu­
ses. I/Os échanges de vues 
et les suggestions récipro­
ques permettent cette har­
monie si indispensable, et 
si rare des deux milieux 
responsables de Véducatioiv: 
l'école et la famille

De ses méthodes et de 
son esprit le résultat s’ex­
prime peut-être suffisam­
ment dans le mot d’un gar­

çon un soir à la sortie le 
l’Ecole Nouvelle. “Alors", 
lui demandait sa maman —• 
“ça s’est bien passé?” “Oh, 
oui — répondit-il - je me 
suis bien amusé : j’ai fait 
du calcul”. (Unesco)*

Di

DES EQUATIONS mathématiques permettent 
a i au sav mt allemand Kiafs Ehricka, ancien dessi- 
n >teur de fusées qui est maintenant à l’emploi d’une 
ompagr*'‘ américaine d’aviation, d’expliquer en 
béorie comment Ton peut voyager jusqu’à la pla­

nète Vénus. Son auditoire est composé des délè­
gues au rie congrès annuel de la Fédération astro- 
nauti4 le internationale, en séances à Copenhague, 
Danemark. Si les écoliers qui reprendront ces jours- 

i leurs étud-*-i comprennent toutes ces équations, ils 
peuvo d metres un point-eV-virgule à leurs efforts, 
'•non. ils devraient se contenter d’une modeste vir­
gule. Dans le siecle où nous sommes, il n’est plus 
possib e de mettre un peint final aux études; cellcs- 
”i doivent se continuel toute la vie Jurant.

't'4 septembre 1955 L’Action Catholique — Québec
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ECOLIERS, vous n’rtes pas seuls sur les bancs 

de l’école. Dei généraux, d’armée et un tas de bons­
hommes importants font la même chose que vous.
A preuve la vignette ci-dessus, où Ton voit un mi- 
litair} américain du nom de David K. Adams, en 
train d'expiique* la fabrication de la bombe ato­
mique. i
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L aumônier militaire La télévision 
dans le monde

et sa mission auprès des 
soldats canadiens

Hum 1 Armer, la porte tt»‘ 
) ouuioniei est toujours ouvçHe. 
a li> première Brigade d infante- 
ru lanadienne. les aumôniers 
doivent s'occuper du bien-être 
spirituel de plus de lO.OOO sol­
dats et de leurs familles.

l.es qualités requises pour de­
venir un bon aumônier militai- 
i< sont très nombreuses, mais ne 
diffèrent pas trop des qualités 
qu'on exige d'un bon prêtre. 11 
faut que l'aumônier soit un bon 
soldat afin de s'attirer le res- 
pect de ses ouailles militaires. 
Il doit en outre être philosophe, 
psychiatre, bon éeouteur. élo­
quent orateur et conseiller sage 
et tolérant li doit garder sa hon- 
nt humeur et bien comprendre 
les problèmes et les tracas du 
militaire.

On ne peut décrire une jour­
née typique dans la vie d un au­
mônier militaire au Canada ou 
e*utre-mer. sauf que eet homme 
d< Dieu travaille de doute à 
quatorze heures par jour et que 
son dévouement n'a pas de limi­
te

Dans ta leu brigade canadien- 
>M en Allemagne: le major J -H 
Ciélinas. de Montréal, aumônier 
catholique senior de la forma­
tion. le capitaine J.-B. Martin, 
«k Rimouski, aumônier du 2e 
bataillon du Royal 22e Régiment, 
k capitaine J.-R. Bougie. de 
Cornwall, aumônier À Fort 
Chambiy. et le capitaine S. Gi- 
lieault, de v» lébec. aumônier de 
l'escadron "Dog" du l.ord St rat h- 
«•ona’s Horse et du 2e escadron 
de campagne. Génie.

11 est dans l’Armée un mot 
epu reflète à merveille l'attitude 
ronfiante des militaires pour 
leurs aumôniers Quand un sol­
dat h des tracas ou des peines.

I/AUMONIFR MILITAIRE s'occupe aussi de l’enseignement du 
catéchisme aux enfants des soldats. Le Fcre McGivern instruit ici un 
groupe de jeunes Canadiens avant leur communion.

:'3

SP?';

■ni

■B
-A4?'.

ses catnarade4 lui disent: "Ra­
conte tes troubles au padre . 
Dans la plupart des ca* le* aumô­
niers, qui sont sages et qui en 
ont entendu bien d autre- trou­
vent la solution de ces problè­
mes.

Une heure ev-t réserve* a 
l aumônier chaque semaine du­
rant laquelle les militaires dans 
le* unités discutent les problè­
me* de la semaine et l’activité

d< leur unité dans une atmos­
phère de tranquilité. l.es prêtres 
célèbrent à tous les dimanches 
trois messes, et dans l'après- 
midi. enseignent le cathéchisme 
aux petit* enfants qui se prépa­
rent à faire leur première com­
munion.

l.es hommes de Dieu dans les 
forces armées du Canada jouent 
un giand rôle. Dans la brigade 
canadienne outre-mer, Ils en­
couragent par leur bon exemple

et leur enseignement chrétien 
nos soldats à devenir d« bon* ci­
toyens et a représenter comme 
H se doit leur pays aux yeux 
des étrangers. La conduite de 
nos militaires outre mer depuis 
que notre brigade s'est jointe 
aux forces de l’OTAN a été ex­
cellente. 11 n'y a aucun doute 
que l'influence des aumôniers 
s'est fait sentir dans ia »x>nne 
réputation de* Canadien* en 
Europe.,

service de 42 million- (i, 
les récepteurs, rapport, i 
nesco dans sa derimro 
cuMon : U Télévision dan- |, 
Monde : Supplément 19.'•, i 
1!»52, le nombre des 
télévision était trois l„i „ , , 
dre, et on enregistrait ui ,, 
moins do 25 millions de m, , 
m ( i titeurs.

58 pays et territoires , „
télévision existe ou f. u , 
d'études concrètes -(nu t .
en revue. Les principaux 
nouveaux depuis deux ai • i
les progrès de la tel, I ,., 
éducative dans le* zone r, , 
ver-s jadis exclusivement 
télévision commerciale, : 
que la télévision coiii , , ,
-e développe dans 1, p. - 
*e, leur étatisé.

j En 1955 la télévision loin r 
les cinq continents. Elle 
borde largement les b.,M , . 
nationales et les relais int, . . 
lionaux sont de plus en ) 
fréquents. En Europe, le? 
inières expériences qui m 
mettaient que des relais . -, * 
unique (France-Grande-Hi, 
gnff; ou, pour le Couronnem. t 
Grande-Bretagne — contin- i 
ont abouti à la mise sut |i«d 
d’un Kgseau connu sous le ?, n 
d’Eurovision englobant 1 • „- 
magne Occidentale, i.i U< 
que. le Danemark, la F . << 
l’Italie, les Pays-Bas, le R, v 
me-Uni et la Suisse. En 1!* •! 
le* huit pays ont organise un 
échange à l’aide de relaè t - 
core provisoires. Par adlcit • 
une Eurovision orientale «< . it 
ô l’étude pour relier lU "ii 
soviétique, Varsovie, Hctl - 
Est, Prague, Budapest et Pn­
eu test.

En 1955, les organisation* 
européennes de télévision <i",

! vent installer une chain* «le 
relais permanents, et éh i In­
des types de programmes 
tés aux exigences d’un ••u- 

! veau public international l.*s 
deux dernières années ont * t, 
marquées par des émis- ■ n* 
relayées des Etats-Unis vet i* 
C anada et par le premier t, .• 
direct par stratovision ver* - n- 
ba. lies Etats-Unis exDéd,«i't 
leurs programmes sur filn 
sur Kinescope en Am<*r.,iti* 

i latine, en Europe et au J. <• 
De nombreux projets soi, ;• 

i l’étude pour relier I'I-um < 
aux Etats-Unis. (Unesco

> '«J

***»•

PENDANT UNE VISITE aux cantonnements des militaires ma­
ri*"'., à Hemer. le Père McGivern cause en famille avec le canonnier Claude 
Laiivivre, et Mme Larivière, de Cov/ansviile, P. Q.
4 - (844 Vol. XIX, No 36

LES MALADES APPRECIENT la visite régulière du ! 
Ciivern, que l'on voit ici auprès de Canadiens et d’Anglais a 1 
Jitaire britannique d'Iseilohn, Allemagne.

Dimanche, 4 septembre 1'L Action Cffthohquc — Québec



★ TOUS A L'ACTION

i

PRIERE

OUVRIER

y ~

\ ioccasion de la fête du Travail, 
„ iH'nsant à la dignité du travail, en 
•-usant aussi au danger du chômage

,m menace, ici et là, certaines classes 
{'ouvriers, voici une trts belle prière

J>M,;r ( .-rx qui sont ù h UiC>.c ou uou-

ù.o.hcuK jcoui, Cnarpentier
• • Nazareth, Vous avez été ouvrier 

comme je le suis, accordez-moi, 
ainsi qu'à tous les travailleurs du 
monde, la grâce de vous imiter. Que 
tous nos travaux tournent à profit 
;V,ur nos compagnons de travail et

,r la plus grande gloire de D-eu
• Père ! Que votre règne arrive

les manufactures et les ate- 
r% dans nos foyers et dons nos 

i-'i 1 Donnez-nous aujourd'hui no- 
? pain quotidien; qu'il soit le fruit 

o • la justice que nous cueillions 
lins la joie ! A nous qui peinons 

js un lourd fardeau, donnez-nous 
imëdiatement le réconfort de vo- 

fie Amour. Puissions-nous ne ja- 
nais vous offenser. Soyez toujours 

tre modèle dans notre travail 
ur qu'à la fin nous puissions, avec 

s nos frères ouvriers, nous repo- 
r en paix Ainsi soit-il."
Mj I’.i roi «•*'*, **pt. *54».

★ {pourquoi, en définUii^e, 
tXauaifEonS-nouS

>'in»Uller sur la terre routine m l'on devait 
toujours y rester, c’eat la tentation de bien des 
sr*Ms qui travaillent et touchent de bons salaires.

l u trop sraud nombre y perdent le sens vé­
ritable de cette marche vers l’Au-delà qu'est la 
vie et affaiblissent d’autant la vtrtu surnaturelle
d’esprrance.

s,i nous nous installons sur la terre, aurons* 
nous le tempN de penser an Ciel, cet nllime ren­
de/-vous ?

Ile u reuse ment, dans le plan divin, notre tra­
vail rient nous fournir les occasions de suivra 
renseignement du Maître : aimer l>icu par-dessus 
toute chose, et notre prochain comme soi-même 
par amour de Dieu. Kn y mettant patience et 
fuii-lité chrétiennes, voilà qui conduit au Ciel 
dans la joie et le mérite, dans la paii et le 
détachement évangéliques.

I est la “bonne nouvelle’', illuminant et allâ- 
: »nt le travail en l’orientant vers le Ciel J...

DANS LE TRAVAIL

Le travail nous rend les débiteurs 

les uns des autres. Dans la Cité des 

hommes, certes, mais aussi — et d'une 

façon encore plus profonde et mys­

térieuse - dans la Cité de Dieu.

Ce qui doit nous porter à la recon­

naissance pour le moindre service, à 

plus de justice pour le rémunérer, sur­

tout s*il est lié au bien-être de la famille; 

— à toujours plus de bienveillance et 

de collaboration entre les diverses pro­

fessions et classes, toutes associées dans 

la poursuite d’un immense labeur à Ta 

fois matériel et spirituel.

Quelle que soit notre tâche, — la 

plus humble, la plus apparemment sté­

rile, comme la plus élevée et la plus 

efficace, — il faut l’accomplir de son 

mieux, en toute solidarité dans le Christ, 

notre lien le plus fort.
J.-P. LEM

It ommxs - rumS des macki-
ncs à gaqne’i de £ aAqent?

Charles, le grand frère de Robert, est repré­
sentant de commerce depuis quatre ans. Main­
tenant il a une automobile, et il gagne bien sa
vie.

Mais Charles a bien changé depuis quatre 
ans. Avant il était aimable. U rendait service très 
facilement. Maintenant, il est toujours préoccupé, 
et il ne rit jamais... Il ne s’intéresse qu à “ce 
qui rapporte”. Tout le reste, comme il dit. “lui 
fait perdre son temps”.

Charles s’est attaché à l’argent e4. petit à 
petit, il devient l’esclave de l’argent. C’est une 
vraie machine à faire de l’argent.

XXX

Aujourd'hui, beaucoup de gens, des hommes 
et des femmes, sont comme le frere de Robert. 
Ils ne vivent que pour gagner de l’argent.

Et souvent ceux qui font travailler les autres 
le font uniquement pour avoir encore plus d’ar- 
«ent. •

S. JOSEPH - 
PATRON 

DES
TRAVAILLEORS

EN NOMMANT SAINT JOSEPH 
patron des travailleurs l'Eglise don­
na une autre preuve de son attache­
ment et de son amour envers les j^e 
tits et les humbles.

Regardons Joseph à Nazareth : 
toute sa vie est centrée sur son 
épouse, Marie, et Jésus, son Fils. 
Comme tous les travailleurs il be­
sogne fort et pendant de longues 
heures pour assurer le F>ain à sa fa­
mille. Tous ses efforts, ses sueurs, 
il les accepte avec joie, étant récon­
forté par la p>ensée que c'est par 
son travail quotidien qu'il garantit 
le nécessaire à sa famille.

Joseph est consciencieux dans 
son travail, sachant que pour être 
assuré de son pain quotidien, il doit 
s'appliquer à fournir le meilleur de 
lui-méme dans les différents tra­
vaux qu'on lui confie

Son amour pour sa famille est tel 
qu'il n'hésite pas un instant à con­
sentir aux plus grands sacrifices et 
privations en vue de les protéger 
contre tout et tous Souvenons - nous 
de sa fuite en Egypte Comme II a 
dû souffrir de cet exil. Il y consent 
sans murmurer et sans révolte, la 
vie de ceux qu'il aime est en cause, 
il entreprend donc le voyage serei­
nement. Lors de la disparition de 
Jésus au Temple, Joseph est rempli 
d'angoisse et d'inquiétude. Il craint 
le pire pxxir son Fils. On découvre 
une autre fois tout l'attachement et 
l'amour qu'il porte à son Fils.

L'Evangile nous montre aussi que 
Joseph est obéissant aux lois éta­
blies : rappelons-nous la Circonci 
sion, il se rend au Temple pour res­
pecter la loi.

La vie de Joseph est une vie de 
travail, d'abnégation et de constan­
te attention envers Jésus et Marie. 
C'est un père de famille et un tra 
vailleur parfait. Les travailleurs 
trouveront en lui un jxitron récon­
fortant.
ri.* Richelieu", ll» Sô>.

Ou a inventé l'argent pour pouvoir échanger 
plus facilement les produits du travail, pour que 
les rapports entre les hommes soient plus faciles.

Et l’on fait passer l’argrnt avant les hommes...
C”e*t le monde à l’envers.
Et pourtant, est-ce que nous ne valons pas 

beaucoup mieux que l’argent que nous gagnons ?
Yvon Daniel.

(“Noua faisons i« bonheur de* auW*s”.)

sf'' ' d'
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I.r prir.cc Vaillant n’est pas rncor»* A"±ci 
i(‘iris dr son arridrnt pour travailler aver 
ses hominrs rt il doit se contenter de les 
surveillci pendant que commence le frand 
portaae.

Tout d’abord une équipé prend les devants 
pour débarrasser la route des arbres tom­
bés et rendre le portafie aussi passable qu'il 
se peu».

\ iennent ensuite les charriots 
boeufs avec l'equipement des 
vivres et le trésor.

tirés par des 
navires, les

^£M

m/
«

i vxSXVvv'
•Y ^ V

: j.

ROMAN HIS- 
TORiQUE OU 
TEMPS 0 U 
ROI ARTHUR

HAROLDR
FOSTER

T.<» premier navire est alléRé de tous les objets mobiles et 
hisse sur son train. I.es hommes et les boeufs tirent ?ur 
les cm des de hnlage et. au milieu des cris et des craque» 
ments. le tros bateau est mis en mouvement.

~Fn certains endroits le portage devient tellement awi- 
lienté que des moyens de fortune doivent être empJoyès 
pour surmonter les obstacles.

4m.

r

Fn d'autres endroits, on se sert des cabes­

tans enlevés des deux navires.

Vaillant est trop impatient pour demeurer 
en place et il ne cesse de surveiller le tra­
vail.

^ - rr^r »«i 7

Après les collines, le portage traverse un*’ 
région marécageuse où le navire menace <!< 
s'enfoncer dans le sol boueux î
La semaine uroename : LA DECO! ' Fit I L

HALETA.

L honneur csi un mof sans pluriel; il ne faut pas le confondre avec les honneurs.
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CANADA

EUX EVENEMENTS 
d’ailirur^ nuns aucun 
raport, créent cha­
que année des con­
tact» étroits entre 

U-, deux croupe» linguistiques 
lu i aiuda: la foupe de football 

Orr> et le Festival d art dratna- 
.ique «lu Commonwealth. C est 
!.• ! -.(ival sans doute qui offre 
b* meilleur exemple de frater- 
ni«- ‘’anglo-française", si l'on 
jh*hi employer ces termes. I>ans 
cet immense pay» maigrement 
peuple «le 15 millions d’habi- 
iint> dont le tiers est de lan­
gue française, c'est un événe­
ment d'importance.

Mais en donnant ainsi une le- 
Ç >u de tolerance e* d'harmonie 
nationale, le Festival vient sur­
tout presenter le meilleur théâ­
tre de tou.s les pays à un publie 
tort provincial, isolé de tous les 
grands courant» l’art. Ce
•’ii'Hint, Il donne meme naissan­
te a ua authentique théâtre ca­
nadien.

En 1935, quand le comte de 
Bessborough, anrlen gouverneur 
général, rentra m Angleterre, il 
écrivit à un journal de Londres: 
“A mon arrivée au Canada, j’ai 
constaté que le théâtre était eu 
voie de disparition. Le cinéma 
avait envahi la plupart des thea­
tres, et la crise mondiale avait 
pratiquement mis fin aux tour­
nées des compagnies anglaises 
et américaines. Mais les Cana­
diens ont réagi en créant des 
groupes d'amateurs. A la fin de 
1932, j’ai appris que des centai­
nes de ces groupes existaient à 
travers le pays — et je me suis 
risque à faire une suggestion...”

Cette suggestion, c’était la 
création d’un festival national 
d'art dramatique. Le Canada fut 
divisé en "régions théâtrales" et 
des groupes enthousiastes com­
mencèrent à répéter des pièces 
en un acte en vup des concours 
provinciaux. Dès 1933, on in­
vita 24 groupes à venir presen­
ter leurs pièces à Ottawa.

La fermière 
dramaturge

Depuis lors, le Festival joue 
un rôle capital. Dans res com­

pétitions, il arrive souvent que 
les petite» villes remportent sur 
les grands centres. Ainsi, en 
1937, une pièce écrite par une

fermière du Saskatchewan, et 
montée par la troupe de la pe­
tite ville de Marshall, est par­
venue jusqu'aux finales, tandis 
que deux ans plus tard le bourg 
de Clive dans l’Alberta — qui 
compte moins de 400 habitants 
— s’est également placé parmi 
les premiers.

Entreprise privée, le Festival 
d'art dramatique est dirigé par 
un conseil de 200 membres. On 
a divisé le pays en 13 regions 
qui envoient chacune leurs pro­
ductions aux festivals régionaux. 
A I issu,, de ces manifestations, 
un juge choisit les huit meil­
leures pièces qui sont ensuite 
présentées lors des finales qui 
ont lieu chaque année au prin­
temps. Le premier prix couron­
ne la meilleure pièce, qu’elle 
soit en anglais ou en français.

Pour garantir l'impartialité 
des juges, ou les choisit presque 
toujours à l’étranger. Cp sont 
généralement des hommes de 
théâtre éminents comme le dra­
maturge et metteur en scène 
anglais, John Allen, l'acteur 
Pierre Lefèvre, né aux Etats- 
I nis, qui a joué en Angleterre, 
en Belgique et aux Pays-Bas; 
Hugh Hunt, directeur de l'OId 
Vie à Londres. H leur appar­
tient non seulement de juger, 
mais aussi de faire publique­

ment la critique des pieces im­
médiatement après les represen­
tations.

Fn 1950, on décida de ne plus 
limiter le Festival à des pieces 
en un acte, mats d’admettre des 
productions plus longues. Deux 
ans plus tard, quand l'existence 
même du Festival se trouva me­
nacée par une crise financière, 
les Distilleries Calvert sauvaient 
la .situation en offrant une sub­
vention annuelle de 15.000 dol­
lars. Une partir de cette som­
me est désormais consacrer aux 
prix : mille dollars pour la pre­
mière pièce primer et cent dol­
lars pour chacun des lauréats 
régionaux.

On décerne aussi des prix aux 
meilleurs acteurs du Festival, et 
plusieurs anriens lauréats se 
sont faits depuis un nom dans le 
théâtre professionnel, Joan Mil­
ler (lauréate en 1934) a joué à 
Londres dans "Reviens petite 
Sheba", et Judith Evelyn (prix 
de 1936) s'est produite à Broad­
way dans "The Shrike” et "An­
gel Street'’.

De Molière 
à Miller

La plupart des pièces présen­
tées au Festival sont des oeuvres 
classiques ou modernes d'au­
teurs anglais, français, irlandais 
et américains. Ainsi, l’an der­
nier, 1rs finales qui ont eu lieu 
à Hamilton dans l'Ontario reu­
nissaient Sean O’Casey. Molière. 
C hristopher Fry. Tennessee Wil­
liams et John Synge.

Mais deux ans de suite, ce 
sont des pièces inédites d'au­
teurs canadiens-francais, mon­
tées par des troupes de Mont­
réal, qui ont remporté le pre­
mier prix. C'est là un indice 
très encourageant. En 1953. le 
grand prix a récompensé la 
troupe de la “Jeune Scène", qui 
présentait ‘‘Zone'' du jeune écri­
vain Marcel Dube, tandis que 
l'an dernier “Le Roi David” de 
Jean Filiatrault, interprété par 
"La Nouvelle Equipe", obtenait 
la récompense. Deux autres piè­
ces d'auteurs canadiens ont ega­
lement été primées II y a quel­
ques années : "Twenty - five 
Cents” de W. Eric Harris, et 
“The House in th* Quiet Glcn” 
de John Coulter.

J0 ’ %

%!

Par
Mordecai
Richler

Le* finales du Festival d art 
dramatique ont lieu chaque an­
née dans une ville differente 
afin que le publie des diverses 
provinees ait l'occasion de voir 
le* plus recentes production». 
Cette année, c’est Calgary, au 
coeur de la prairie ranadienne, 
qui a été choisie. Du 9 au 14 
mal six pièces furent pr«-»en- 
tées. Il y eut des conférences, 
des débats publics, ainsi que de» 
expositions et des manifesta­
tions diverses. Le jury était 
présidé par Mine (ierda W'rrde, 
critique finlandaise, et le grand 
prix fut décerné à la troupe de 
l'université de la Colombie ca­
nadienne qui présenta "The 
Crucible" d'Arthur Miller. Mme 
Francis Tobias, de la compagnie 
"‘Toronto Play Craftsmen’’, fut 
élue meilleure actrice de l'an­
née p«»ur son Interprétation de 
"Country Clrl” d'Odets, tandis 
que le prix du meilleur acteur 
récompensait Christopher IVig- 
rlns, du Calgary Workshop, qui 
jouait “King Magnus’’.

l’renant la parole à l'issue des 
finales de 1951, à Hamilton, le 
juge Hugh Hunt déclarait : "Je 
n’ai jamais vu. ni en Angleterre, 
ni sur le Continent, un festival 
d’amateurs d’une si haute tenue 
tant au point de vue de l’Inter­
prétation que de la mis,, en sce­
ne. du décor et du choix des pro­
ductions. Je n'en connais pas non 
plus qui provoque un tel interet 
auprès du public. Le Canada ne 
possède pas à proprement par­
ler de théâtre professionnel, 
mais c'est grâce à des pièces de 
la qualité du "Roi David’’ que 
«e theatre pourra naître”.

(Unesco).

hé! les gars!
nez de ( ARGENT facilement!

RIEN
%

A
DÉBOURSER

PENDANT VOS TEMPS LIBRES,VENDEZ NOS 
SUPERBES CARTES DI NO?l ET DE BONNE ANNEI

C'EST FACILE POUR TOUS ET PAYANT! Me­
me les jeunes peuvent vendre nos cartes. Elles 
sont si JoHes et nouvell«*s que vous n'avei qu'à 
les montrer à vos amis et connaissances pour les 
vendre.

RIEN A DEBOURSER: Aucune expé 
PLUS rlenee necessaire. Grosse commission ou 
DE primes magnifiques à votre choix tels que
2 00 montre-bracelet, caméra, coutellerie, etc.

à tous nos vendeurs. N’attendez pas. 
SUJETS Faites-en l’essai en postant le coupon 

DIFFÉRENTS immédiatement.
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e H VtNOANTCeS JOUIT*

______________  CARTES
DE

NOÉLPOSTEZ
CE

COUPON

Vauillcs m'evpadiar un assortiment de $7.90 de carte» de 
Noéi et Bonne Année at catalogue de cadeau» gratuit»

|e retournerai l'argent après avoir termine le vente pour 
recevoir le prime que je choisirai.
NOM
ADRESSE

L.^LpRIMESoe LUXE Inc
NEUVILLE , P QUE
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Votre empirer
IbL
Bonjour, mesdames

Im porte de la maison à [>eine fratu'hie, Jean- 
François s'arrêta, confondu ! H y a quelques instants, 
on l'avait vu tsenir de très loin, ilans le terrain, et 
wanutn amil dit : "Viens dire bonjour à la visite, 
mon garçon". L'autre jour, en fait il n'y a /ms si 
longtemps, il était allé, en gambadant, saluer comme 
ça des madames déjà vues, et leur avait lancé an 
"allô" retentissant. Il était tellement de bonne humeur 
ce jour-là. Il aisiit réussi à traverser, à la nage, la 
petite rivière, et à lancer plus haut que d habitude 
un ballon devenu par lù-mcme bien sympathique. 
Cet "alla" lui était sorti droit du coeur : il avait l'alle- 
gresse d’un clairon ! Mais maman ne jxauHut déjà 
cannaitre les succès de l'heure précédente. Juste 
comme il allait se raconter, elle avait pris son air 
indulgent pour dire à la ronde: "Excusez mon j>etit 
gamin, je ihuis en prie ! La prochaine fois, mon Jean, 
tu diras "lionjour, mesdames" au heu de cet "allô 
jhis trèc poli". Il était retourné droit à ses jeux.

Iss grandes personnes sont parfois si compli­
quées. Ias mamans, par exemple, quand elles sont 
seules, lasses ou pressées, vous laissent dire et faire 
un tas de choses interdites quand il y a du monde. Le 
pire est que. quand on est jyetit gars, on ne distingue 
jamais très bien ce qu'on doit faire de ce (ju’on ne doit 
pas faire. Ainsi, il y a un instant, je me suis bien sou­
venu du "Bonjour, mesdames', même que je l'ai dit ! 
Quand j'ai entendu toutes ees voix dans le terrain, 
j ai bien pensé que ça se gâterait. Autant ranoncr 
tout de suite, j'ai tenté l'évasion, et juste comme 
j allais passer inaperçu, une de celles-là a souhaité 
me iHiir de près. Maman m'a fait signe, et en appro­
chant je me disais intérieurement des "Bonjour, 
mesdames". Elles ont dit beaucoup de choses èi la 
fois, des "gentil", et des "comme il a grandi”, et des 
"(pir fera-t-on /dus tard". Bien sur. j'ai tenté de dire 
"Bonjour, mesdames". J'ai l'impression d’y être arri­
vé. mais ça n'a /mis eu l’effet que j'en attendais. 
L'autre jour, on m’a trouvé gamin: cette fois, on a 
décidé f/iie j étais gêné !

Gêné ? Je l'étais si peu, que je demanderai éi 
maman, tantôt. au sujet des cheveux jaune orange 
de la grosse dame en brun. Je^ricn avais jamais vu 
d'aussi près. Il y ainiit aussi les orteils vertes de l'au­
tre dame qui parle si fort, même que je l'entends 
d'ici. Ça non /tins, je ne saiHiis pas. Xon, je ne suis 
/tas gêné, du moins je ne le crois pas... Si seulement 
les amies de maman pouvaient perdre F habitude de 
me regarder en parlant toutes èi la fois, ou en se lui­
sant toutes ensemble, j'arriverais peut-être à n'avoir 
tail, ni muet, ni tout a fait sot!

Je me demande ni /tapa verrait clair là-dedans ?
En sortant par la porte d'en arrière, et en faisant 

le tour jtar le jardin du voisin, j'irai au-devant de 
Ini. I ne vraie bonne idée ça! Je serai le premier ét 
lui dire "allô” ce soir, et je n'aurai pas èi redire une 
fois île /dus: "Bonjour, mesdames !

Françoise IVOY

*■

Velues sur le même thème l*« Krande soeur, et la benjamine 
apprécient le confort et le chic de leurs eilels jumeaux.

Les chaussures
et leurs méfaits

Les chaussures trop étroites, 
trop dures, ou mal adaptées à 
votre pied, sont à l'origine de 
bien des déformations de ce­
lui-ci.

Savez-vous que nous n'au­
rions jamais de cors si nous 
ne portions pas de chaussures ? 
les sauvages, les gens qui vont 
nu-pieds poment avoir des 
écorchures ou des cals, mais 
non des cors. Car ceux-ci. quel­
les que soient leur forme et leur 
giavité, sont toujours imputa- 
bles à un soulier trop étroit.

Quant aux orteils "en mar­
teau” qui finissent souvent par 
nécessiter une intervention chi­
rurgicale, ils sont dus, le plus 
souvent au port de chaussures 
trop étroites, qui obligent 1er 
orteils a se replier sur eux- 
mémes, et les ankylosent dans 
cette position.

Le procès des talons hauts 
n’est plus à faire. Regardez l'é­
quilibre normal de la jambe: 
il s'établit selon une ligne ver­
ticale passant par la tête du fé­
mur, le creux du genou, le ta­
lon. Mais soulevez le talon du 
sol, repoussez l’appui du pied 
vers l’extrémité des orteil.r 
vous rompez l’équilibre et pré­
cipitez le bassin en avant, au 
détriment des organes abdomi­
naux. Beaucoup de "ptoses”, 
c’est-à-dire de descentes d’or­
ganes, beaucoup d’ensellures" 
lombaires, offrant un creux des 
reins trop marqué, ont pour 
origine des talons trop hauts. 
Et les troubles qui s’ensuivem 
peuvent avoir des conséquences 
graves.

Ajoutons que toute chaussu-

A votre service Madame

UN PATRON TOUS LES JOURS

qui présentent, en outre, l’in­
convénient d’échauffer le pied 
par manque d'aération.

La chaussure rationnelle
Au simple mot de "ration­

nelle”, on voit beaucoup de 
personnes se cabrer. Rassurez- 
vous; une chaussure rationnel­
le n'est pas une chaussure or­
thopédique. C’est tout simple­
ment un soulier qui concilie 
l'élégance et la logique, en se 
conformant exactement à la 
forme du pied.

I>a plupart des chaussures 
d’hommes sont rationnelles. Ex­
ception faite cependant pour 
les bouts effilés, que la mode 
d aujourd’hui délaisse un peu. 
Restent les "bouts rapportés”, 
qui ont l’inconvénient de com­
primer l’extrémité des orteils 
en les forçant même parfois à 
sc chevaucher, ce qui entraîne 
cors et durillons. L’empeigne 
d'une chaussure rationnelle doit 
être large, permettant aux or­
teils de s’étendrè à l’aise. N'ou­
bliez pas, d’ailleurs, que vous 
aurez beaucoup moins froid 
dans une chaussure large que 
dans un soulier étroit.

La semelle doit être épaisse 
et souple, antidérapante. Les 
semelles "crêpe” ont l’avantage 
de présenter une grande élas­
ticité et d’tsoler le pied de 
l'humidité du sol. Elles sont 
excellentes, à condition toute­
fois qu'il y ait une feuille de 
cuir assez épaisse entre le pied 
et le crêpe, afin d’éviter ré­
chauffement produit par le ca­
outchouc.
Avant tout, connaisses vos pied»

On a presque toujours un
pied plus grand que l'autre; 

c’est celui-là, naturellement, 
qu'il faut essayer le premier. 
Le vendeur ne vous le dira pas, 
c’est à vous de le savoir... Quand 
vous aurez trouvé une chaus­
sure à votre convenance, n'o- 
mettez pas d’essayer les deux 
pieds.

N'allez pas

Conseil aux femmes 
qui ont des perles

Si vous avez la (■h>1ilc,. 
posséder de joli(.s 
qu’elles soient véritable ou 
synthétiques, ne manquez 
d’en prendre bien soin I , . 
cialislcs nous disent <iue la ( ,lt. 
leur du corps rehausse ) 
et la beauté des perle... enle­
vées. Parez-vous en done 
souvent que possible, au lieu i,. 
les laisser dans votre 
bijoux. êcnn a

Appliquez parfum ou eau de 
toilette avant de mettre vos 
perles. A l’occasion vou 
vez essuyer vos perles dot:.. - 
nient, à 1 aide d un lingo humi­
de; évitez d’immerger ces pi. r- 
res dans l'eau ou les soluti-.ns 
chimiques.

N’enfermez pas vos perles 
dans un écrin ou un tiroir quel- 
conque pour une grande pério- 
de de temps, sans faire pénê- 
trer d’air. Si vous devez remi­
ser ees bijoux, même pour très 
peu de temps, enveloppez cita- 
que collier, bracelet ou aut:o 
article de perles séparcmttit, 
dans un mouchoir de papit : ou 
un linge.

loment au saut du lit. mais u-- 
qu’au soir.

('hoi.sis*rz de proférén«. 
un cuir souple...

...surtout si vous avez le p <! 
sensible. Le crocodile, le b d 
sont des cuirs durs, qui 
blesseront à l’usage. Bnv . df, 
chevreau ou daim sont bien pré­
férables. Souvenez-vous aiwd 
que le daim est chaud et con­
vient mieux aux chau^un- 
d’hiver.

Ne prenez jamai*...

...des chaussures qui font nu', 
en vous disant qu’elles s.. i- 
pliront. Dès le premier jour, 
vous devez VOU

Regardez de près l’intét 
de la chaussure, ne le^ achetez 
pas trop grandes; enfin, prenez 
votre temps.

(La Croix)

Coquet manteau de ‘ 1 
quadrillé, que Janine a étrenne 
à Pâques, et qu elle retron" ' 

en septembre
choisir des souliers le matin...

...mais l’après-midi, quand 
vos pieds sont déjà gonflés par 
la fatigue de la journée. Car 
les souliers que vous allez ache­
ter devront être portés non seu-
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avec bonheur
avant les Jours trop f®ids’

(Bambury»
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Mesdames
Les secrets 

de la couleur
l„, nult'ur a i*lun d'effet sur 

, ,.| (ue nous ne l’imaginons. 
, uiM-nt expliquer autrement 
,, olères bleues, nos vertes

relu i mandes.
ui s'intéft'se de plus en plus 

3 u t ion psychologique de la 
,i ir Des experts s’emploient 

ouver pourquoi des travail- 
ii i usine ressentent de la fa* 

pourquoi des gens disent 
, froid dans des bureaux 

Iii.mi chauffas.
t h .«xpert de la couleur re* 

, ommindera sans doute que les 
u h blancs de l’usine soienl 

>u en un vert reposant. Ré- 
,ult:ii diminution des cas de 
t.111 • 11.• Ou bien il conseillera 

I . ■ m • >r ]e bleu clair d’un
li n in en un jaune chaud pour 

i«r (’atmosphère. 1^’em* 
. u i.« li couleur pour stimuler 

l i! .uite et augmenter le con* 
Im l.ms les écoles et les bu- 
i , est une occupation spé- 

i.iii ee que l’on nomme con­
ditionnement par la couleur

l'mniuoi ne pas s’inspirer
I... ini-mos principes dans la dé- 

i oi du foyer, tout en y 
u m .ut, naturellement, qucl- 
,, niches personnelles? On 

>r • i commencer quand on 
! > l’un bocal de peinture et

<) .u iiiinait un peu les réglas
i i i ouleur et les illusions 

qu elle crée.
\m ; U-n petites pièces pa- 

tassées et oppressantes 
-i murs sont foncés ou vifs.
1 s . Vu % et les verts pâles don-
ii me apparence «parieuse. 
ii : aarfaite encore quand le

i répété la même couleur. 
M i de soi que ces principes 
> iquent dans les deux sens, 
si u *<• sont perdu dans un im- 

!t« ■ vivoir au plafond haut. 
»n peinture les murs d’une 
'.•u, > chaude, rosée, et le pla­
fond l'un ton plus prononcé. 
I.i uece semblera moins haute, 
nuii' vaste de caractère plus 

intime.
Dana les appariement* aux pie- 

•O' «xigu««es. on réussit à les fai­
re [taraitre plus vastes en pein-

s* , r ■

^«r une mignonne jupe eu or- 
*°n '*v*ble (Derby Sportawear). 
^tretlip porte une veste de ny­
lon additionnée de Taslan pour 
p4u* ^ confort et de durée, 
«wnine aussi eu vue d’un entre- 
bm simplifié. I.e vetement. fa- 
bru,ut* h*»*- «iardner C’orp., porte 
'•'nture êlasUque <4 se lavera 

*l-»enienl.

mm

m&â

C osttime d’après-midi en tweed 
anthracite et blanc, t'ne ceinture 
larfte, en cuir, accuse encore le 
bouffant de la veste qui dissi­
mule en partie une robe élan­
cée. (Nettie Kosenstein)

luttant murs et boiseries de la 
même couleur et en harmonisant 
le coloris des différentes pièces 
pour donner une illusion de ron- 
tinuité.

Une pièce parfaitement carrée 
semblera de meilleures propor­
tions si l'un des murs est d'une 
couleur pâle, différente des 
trois autres.

La mère de famille qui passe 
huit heures par jour à la cuisi­
ne ne doit pas négliger l’impor­
tance de la couleur. Dans une 
cuisine sombre, on crée l’illusion 
du soleil à l’aide d’une généreuse 
application de jaune.

Si. au contraire, les fenêtres 
donnent sur l’ouest, attention 
au jaune ou il faudra mettre des 
verres-soleil pour cuisiner! Ou 
use aussi modérément du rouge 
dans la cuisine; dans cette pièce 
où le thermomètre grimpe sou­
vent. une couleur “réchauffan­
te” n’a pas sa raison d'ètre.

Réfrigérateurs, poêles et au­
tres accessoires ont récemment 
reçu l’attention d'experts en 
couleurs. Quel agréable résul­
tat! Le blanc traditionnel mais 
banal, cède pou à peu la place 
aux pastels doux qui enchan­
tent les décorateurs.

Il en coûte peu de décorer 
à l’aide de couleur. Et puisqu’on 
peut faire le travail soi-même 
avec les peintures faciles à ap­
pliquer. quel plaisir d'expéri­
menter à son gré! Pourquoi 
craindre l’innovation? Quand 
des amis s’exclameront “Comme 
la pièce es! vaste” où bien “il 
fait bon. ici", c’esl qu'aura été 
exercé un sens de la couleur 
juste et aiguisé.

Cure J*été pour 
vêtements d'hiver

Vous le savez, déjà, mais nous ne 
vous le répéterons jamais as'cz, 2 
grands principes sont â respecter 
pour mettre à l'abri les vêtements 
d'hiver, fourrures, lainages, etc : 
les ranger en état de propreté par­
faite; les mettre a l’abri de l’air.

Fumeuses, 
attention !

De nos jours, c’est entendu, 
toutes les femmes fument. Au­
tant, sinon plus que les hom­
mes. La Ligue de Sécurité n« 
se préocciqH* pas de savoir si 
c'est meilleur ou pire pour leui 
santé. Elle ne recommande que 
la prudence aux fumeuses.

Ave/-vous déjà observé les 
rites que demande la mise en 
action dune cigarette? On la 
sort de l’étui ou du paquet. D’un 
geste professionnel, on la tape- 
sur le dos de la main, puis, a- 
près l’avoir mise à ia bouche, 
on sort briquet ou allumettes.

Lorsqu’il s’agit d’un briquet, 
il n’y a rien à dire. Pour le re­
mettre en poche ou dans le sac 
à main, il faut bien l’éteindre, 
mais l’allumette?

Si tout le monde était pru­
dent, jamais il n’y aurait de 
foyers d’incendie, dans les mai­
sons. Mais on ne vérifie pas tou­
jours l’allumette que. négli­
gemment en jette, après avoir 
allumé la cigarette. Elle peut 
aussi bien tomber dans la cor­
beille à papiers que sur le cou* 
d’un tapis. Elle peut aussi, si 
on la jette par la fenêtre, met­
tre le feu à un tas d’herbes ou 
de feuilles mortes et il n’en faut 
pas plus pour provoquer un in­
cendie

Le papier se consume lente­
ment et il est parfois tard, 
quand son odeur caractéristique 
dénonce le commencement d’in­
cendie. Quant au lapis, il peut 
demeurer, sans qu’on s'en aper­
çoive. Le plus petit courant 
d'air et la flamme monte et dé­
vore tout ce qui est à sa portée.

Chaque année, les incendie>, 
provoqués par le manque de 
soin et l'inattention sont légion. 
Ils coûtent beaucoup d’argent 
et parfois aussi, des vies hu­
maines.

Dan.s le feu (c'est le cas de le 
dire' de la discussion, il arrive 
aussi que des fumeurs jettent 
leurs mégots loin d’eux, sans 
»e soucier de l’endroit, où ils 
tombent et il n'en faut pas plus 
pour provoquer un incendie.

Fumez, c’est votre droit. Mais 
gardez en mémoire ces conseils 
que la Ligue de Sécurité vous 
donne en toute connaissance de 
cause.

Surveillez les autres fumeurs. 
Regardez où ils jettent leurs 
bouts de cigarettes et de ciga­
res. S'ils ne le font pas eux- 
mêmes. passez derrière eux et 
éteignez soigneusement les mé­
gots destructeurs

Surveillez-vous vous-mêmes, et 
faites exactement ce que vous 
désirez voir faire aux autres.

Ne craignez pas de mettre les 
fumeurs en garde contre la vio­
lation des lois de securité

Ne fumez jamais au lit et in­
terdisez cette dangereuse prati­
que à tous les vôtres.

Mettez un vaste wndrior à 
portée des fumeurs.

Le danger d’incendie e#t cons­
tant. Prenez garde, 11 e«l trop 
grave pour qu'on en rte...
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Par courtoisie du New York 
Dress Institute voici un su 
perbe ensemble trots-pièces, 
comprenant manteau 1-5 et eus- 
tuine ajusté, en tweed, de DA-
vmow.

Pêches 
et poires

A vous qui les aimez, voici 
quelques recettes faciles qui ne 
manqueront pas de vous réga­
ler un brin.

PK< H*:s

Choisir des pêches fermes, 
mûres, non talées. I>es laver et 
essuyer. Servir nature, ou pe­
ler. dénoyauter et coiq>er en 
tranches; saupoudrer chaque 
couche de fruits de sucre on 
poudre pour les empêcher de 
noircir. Servir avec ou sans 
crème.

PE< WiS AU FOI

Peler, couper en deux, dé­
noyauter des pêches. Disposer 
dans un plat peu profond al­
lant au four. Remplir chaque 
centre de noix hachées, fruits, 
miettes de macarons, ou d’une 
cuillère à thé de sucre, de *4 
cuiller à thé de bourre, quel­
ques gouttes de jus de citron, 
un peu de muscade râpée. Fai­
re cuire 20 minutes à four mo- 
dé (350 deg. F.) On peut l’ar­
roser de sherry. Servir chaud 
avec Sauce à Pouding ou bien 
froid avec crème fouettée.

PftX'HES AU FOUR 
Fl, AMBERS

Disposer des moitiés de pè­
ches en conserve dans un plat 
peu profond allant au four, le 
creux sur le dessus. Oter un 
}>cu du sirop et bien arroser 
de sirop d’érable. Cuire au four 
^ heure. Juste avant de servir 
verser dessus du cognac chauf­
fé ou mélangé à du kirsch. Y 
mettre le feu avec une allu­
mette. Servir avec Sauce Mous­
seuse ou Sauce Floradom, 
réduisant le sucre à V* tasse.

POIRES C'UITBS AU FOUR

0 poires (pas trop 
>4 tasse d’eati 
*4 tasse de sucre

Vol.

Sac pratique
U existe maintenant sur le 

marché un sac en plastique fort 
utile, particulièrement dans I«*n 
chambres de malades. Ce 

de forme rectangulaire et de 
plastique piqué s’ouvre comme 
une enveloppe dont vous pou­
vez attacher la pointe au côté 
du matelas ou au drap lui-me­
me. en utilisant une épingle de 
sûreté. Vous glissez dans ce sa» 
des papiers-tissus, un livre, des 
pastilles pour la loux. des ca­
chots ou même un petit tricot, 
enfin de menus articles dont li­
ne personne alitée peut avoir 
Iw'soin et qu’elle atteint alors 
sans déranger qui que ce soit. 
D ailleurs, on peut confection- 

'nor soi-même un tel sac à peu 
de frais.

Essuyer et éplucher les poi­
res, lies laisser entières ou les 
couper en quartiers et enlever 
le coeur. Cuire le sucre et 
l'eau 5 minutes. Ajouter les 
poires et cuire doucement, rou­
vert, sur le coin du feu ou dans 
une terrine ou un plat à fèves, 
â four doux (300 deg. F.» jus­
qu'à ce qu’elles soient tendres 
niais encore fermes. T,es poires 
dure d’hiver demandent au 
moins une heure. Les poires 
Seckel, cuites entières au four, 
sont délicieuses. Servir chaud 
ou froid avec de la crème,

AU ^COINTREAU. Cuire les 
poires entières. Cuire le sirop 
jusqu’à consistance de miel, a- 
jouter 1 cuiller à soupe de 
Cointreau ou de vanille et ver­
ser sur les poires. Refroidir et 
servir avec crème épaisse.

SAVETIER AUX PW'IIKS 
1 oeuf bien battu 

3-3 tasse ’de surfe
1 tasses de per he* on tranche* 

•q tasse de beurre
Riseuits I,evé ou Pouding 
Villageoise.

Mélanger oeuf, sucre, et fi­
ches. Pour accentuer la saveur, 
ajouter 2 amandes de noyaux 
avec les pêches. Etaler cela 
dans un plat beurré allant au 
four, et marquer de beurre. 
Recouvrir avec la i>ôte à bis­
cuit. Cuire à four chaud (450 
degrés F.). Servir avec saucent 
au Caramel, twème ou crénio 
fouettée parfumée à la can­
nelle et sucrée. IAni*- (1 j>er- 
sonnes.

Imm

•K *-'4È

A** •'

Comme elle est lavable, cette 
jaquette en popeline à boutons 
d'écailles, est avantageuse pour 
la garde-robe de l’écolière. 
Après plusieurs lavages, elte 
présentera les memes qualités 
de protection et de belie tenue, 

(KahVn Ironside >
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NfcCfTTES 
CONSEILS

^'fecttlc#
FRANÇOISE
ROY

ETUDIANTE!

1

f'owagr cW velours, et jui»'" 
de tartan M>nt aufierrrs à 
l'etudiante |x»ur tee soire»-»i 
atnieales ou l'on aime bien 
etre chk wins exagération!

I n alliage de rayonne avisée 
et d’acetate e^t utilise dan« l» 
ronfeetion de ces deux robe'- 
l'une unie et l'autre a car­
reaux, traitées chacune Hans 
un style different et d’une eo 
ejuetterie mesurée penr l'eeo- 
liere.

Rien d'aceord avec les toilettes alourdies d'au 
lomnr. et les benedns multiples de la crande etu 
etiante e* vaste sa< à main tiendra Heu à la fid* 
de reoeptaele pe*o» le» meon* artielee de bureai) 
et de heavt*

S

10 - (850) Vol. XIX, No 36

line autre version de l'en­
semble jui>e hlnosrf*. .«oit une 
blouse de jersey de laine 
rrise et une jupe de lainage' 
en tweed mosaieiue. I.e petit 
betel eat de-lie leu*f rocnl 
jeune.

L Action 0»tkolique —

Cette jeune personne présenté- 
une paire de bas nylon mapinue. 
dont le tKs»Ke plu- solide, soit 
le X-dfl, de LAKKH'OOD. promet 
a l'rtudianle plus de durée seins 
une apparence egalement fiai 
tense. Cette pesanteur ef« bas 
existe en trois longueurs soit, 
petit, moyen et le*ng.

; .

■
A-'Vÿ*

m

A la fois très élégant l- 
uue garni en flanHlf m”n 
rt de teiut-allrr. I>»r<« o'*, 
réalisé en tweed, ce ^ 
teau d'automne est de 
„ui feront le bonheu. d. 

I étudiante.



Le courrier
de LOUISE

fcjjfice L’Action Cùtholiquo — Ctumbro 325, 
Place Jean-Talon — Quebec

SERVICE DE 
CORRESPONDANCE

ATTENTION ! ATTENTION!
On «-•! prit de wnlr rompt* de ravi* 
Mulvnni i l'nuic dmiiinde doit tire ne 
cumpusnee de in ■oinine de elnqum'.le 
reut« <$t).aoi et comporter uoe adrente 
où dr v run; tire envoyer* dlrerlement 
le* iVonee*. I<r« iattreN*t* priurronl 
ne donner nn pseudonyme s'il» le préfè­
rent. mal* aiontrr leur adre»** ou le 
uumtro d’un ravier poalal.

Mlle Mireille t'ertand, Sle Marie, C. I*. 
I . B**u <■. u>' Al.' OU I
llcrtferoUe — Au pass de Hill W.ibo — 
Anne-LIke — Llnvy Crocket.

Mlle t.Ue Rial*, Notre Uarne de la 
<;uitdeloape, Frontenar, ljut . Rn|>|irl>
le-lot — Le* rCvcd d'or Pré* du chu-

Mlle (olrlte l>ve»nur, Sle-Auue-de« 
la-l'oealler*, Kâmouravka, tiué. Sou
v crtou j.iuni- — Slinplc pas.mgur N* 
Jiil*«e pus voler ton coeur Nton chu» 
voiler — I.éon.

Mlle Munl<|ur Ile lia vance. Sle Claire. 
Itoreheslre. Qoe Knp|)elle-to| Je

let — Jolt chapeou — 11 peut pleuvoir ne .vd* pa» Qu.mil on cl deux muta 
aur Ica trottoir*. — Un coui du elel — Simple paaauitar.

llltl NK \l \ VKl \ mti
montiiKn*. Thctford Muiea. Qut.

7»û. La­
in nn*.

application à un forcez-vous à sortir, à voir du 
!„ MM <■*'rire à la main monde. Kt d'abord, commencez , - —

••• md et votre lournte ainsi : ouvrez «rai- ÎS2 aSTSÎ».1 " ' 1 ' "" ”
.l.irtyloKrupbie *«« semble ^e votre fnnôtre, faites quelques pkkn. is. du Manoir. Québec s. uê-

Pour fai**’ 
rllil lui. dois-jf 
ou

lJ.ll iy iUK 1- - - - - - - - - - - - - - - - - - - vuii».- i lieue, idiicd • wa.-*, . mi vfurdL'r i». i ^ ”
mi i.ifn inoillrur effet* nrof^nH^c Incnir'itinnc nt/'ilAy \%r Nlrr r°rrépondant (25 ans et i>1uh> «le I*** lunir toi......l,M . . vr .» vr“rvi <» proronties inspirations, avalez un gu6b#t. „„ Ul<nll,u, moto «xiKée i*ne. di jusqu'au

Il il Kl M r.INU-UAi i * qrand verre d eau, et souriez à r* de communiquer d'atm a pur corrMipon-
i ir»' i la main, k moins la vie. Faites quelques mouve-. ... ... ... ............ ....... ............ ....... ..... .. dance, .ndHiua.it ûxe. taille, nationalité,

Il 1 141 *•»“•»•» « ..•W*.*** * * a., v.v ^ el0

M»> de l'annonce ne soit ments de culture physique et fai i. i-atoi \. so. ru* ,i* m Mad*- 
la forme dactylo- chantez dans votre bain. A ce i*in*. üe.'inçon, imuhs. Kranc* .!7 an*.

Mite Ulnrltr Roulay, Sl-Th«m**.de • Mil* l>rii>.< ltuUft*nnr*ul| s| |it>klié 
Ckcrbumg. MaUnr, Qu». L'arbre gra- t *r-Nulr. Mégantlc. Que J* t'.um*
vé — Happelle-tot C'tst No»l dans bien comme ça t.e.v am.inU «I* K.»- 
notre beau petit villasc — Simple paa- inournska Noh artistes . >u.idt> r.s
auger — Une fleur dnna tes cheveux. Tout çn parce qu'au bois de Chavitle_

------------  Bonbons, caramels.
Mil* Auf»liur Hoy. C. P. Illl. AlbanH,

Koherral, Que. Les yeux d'AnKéline MU* MadrWIn* t.ara***. K II. No *
l et me ko Anne-l.lsc — La fille trampton. U*rrh*«l*r. Que J.> r.imi* 

<le la forêt — Ltfon. hi<'n comme ça — Ciuaut» d'un singe
Roméo et Juliette La vieille maison 

Mlle l.euLrilr l'urfrnn. Arm*«h, Hri- l.rs amants de K.iinouiMska. 
leehais*. Qu*. Un coin du elel Tant

Rnpp*lle-tol Dés lun- Mil* (iernntlnr (•rondin, tM ll«i»in* 
samedi —- la.‘t me K»»- Itue, sh««vlnl|*n-Hud, ()ue. La chan-

------------- son de Maurice Richard -- La famille
Mil* .lullrtlr t'*rt*»u. Nolrr Dam* d* IMouffe l.a chanson de S»i tphln 

la (iu»d*loupp, Krontrnac, Qu*. Joli Devy Crocket.
chaneau — Le.i rêves d’or — Happelle- ________
toi — Près du ch.iii-t Un coin du ciel. MH* 1.1«*||* | ara»»*, K K No 7. Krainp- 

lon, llorrhrsirr. Qo* Une 1011101*.
• rralne M.U**u Arm*|h. B*llf. d sccordéon !) •* hommes U t„r 
Que. - Ouhlie-mol Je ne mon ninoui

Mlle 
chasv*
.«nls pas Anna MontnKnes bleues — 
Tu te souviendras de mol.

Ile Jacqueline.
Maiilajfne.s bleues Jo-

Ci! ictère. Vous dites vous intimide, regardez-le entre vive; aime lecture, poésie, musique, vnya-
m il écrire et j’ai vo- les d'HDc sourcils; c’est lui qui se bncoiaxe *ic.. désir* correspondant |p |,P,rn,Mf*BÏ

-. ’ ou corre^pcndunte canadienne
v.int les yi'iix. Si vous sentir;) dominé; vous reprendrez châtaine ivahyiha, 23t. rue Davis, 

t ut petit peu plus aisance et calme. Dites-vous Arvida. ci» de Chicoutimi. Qu» D»*ire nux_

Mlle Col*II* Labrprque. »/» M Irrd»- 
H II. N* I. Ka*t-An-

Mll* Réjeannr Poullul. Armaik, 11*11*- 
rkss**. Que. Mais quit, mala que

*•*. Qu». — Rappc)l*-tot — la» colline ’! n1 *n V" v*'u* ,,,, Mon coaur
cherche ton »-o-ui Deux petit* chain.

ritun je suis sûre que aussi que si las succès extérieurs ub^î.^x'’*•?‘lawrd«Tri env'^‘’n,• honn*,••
Sous le* ponts de Paris 

— Cerisiers roses et pommiers blancs

t!,. fera bonne un pres­ et fi ivoles appartiennent souvent 
aux casse-cou, les timides, les

---------  effacés, connaissent, eux, des
très lnt.m,«nO P'us Iar's- P|US profondes.

,j •mtours peur de dire une

But aérleux. Un coin de Franco.

lit-tj- *, Done je me tais et écou­
le ( ela ennuie mon ami et je 
,r.iM.. u u Un jeur ou l’autre il ne 
n n. outre i|tirlnn’un de mieux 
qiir moi l^mrrlez-vous me don- 
m< r quel<>u»*s ronsells pour m*a-
nirMorer
MIK

l’VE GRANDE A-

Que pul.s-je offrir à un ami 
pour son anniversaire. Je ne suis 
pas très riche et. de plu:;, j« ne 
voudrais pas qu'il se doute que 
j« l'aime ear je ne sais quels 
sont ses sentiments à mon égard.
— jruE

DEMANDES 
DE CHANSONS

Mlle Suianne Poullot. Arni*(h, Bell*. 
*k**t-

ton* biche et le chevalier,

Mlle Raymonde L*e**S«. R R No 1. 
I r.iaptou, Horebekter. Ou*. Tu m a*

rx rn. C CO‘n..du ‘lca bl' u ~ ,rumtM‘ foeur — Une ro*e A m ».
D* Montréal A Québec Un petit train — man — De ma fenêtre - Dan* un petit 
Venlac et Bretagne — Léon. cabaret — Vive mon grand père

S. V. T. féire suivre direcleweiit 
au adresses données:

A rause d* Uè» «raad uombrr 
dr droiaudr. non* nua* voyou* dan, 
I'abligBlUu de Hiaiter ce* ehaniont 
à cinq demand** par peraoun*. No» 
Irctear* vo*dr*nt bt** rn prendra 
note.est une chose Si c’est vraiment là le fond de 

- t vous n’en êtes votre pensée, pourquoi songer à 
irvuc que vous le lui offrir un cadeau? Une jeune M||r UmiUp Bh»r*r. Detuie. ranc su 

vous savez vous fille n est jamais tenue à le fa ire, Dominique, La* St-Jean, Qu». — L'oncle
. • r. Développez en même à titre de réciprocité. Il ®nsUt'n Ll‘s pantalon*, long» — Tango 

!•' l’observation, li- est admis qu’elle farse de petits — Le ver u **" »■•«“« »
!•■' puis, soyeT ca ic.nix à .«on fiancé, mais, même ---------

• •/-vous aller da- èn ce cas, ce n’est nullement une 
\ ous inquiéter tant obligation, 

pensera de vou^. ---------

le kiiis retenue de vacances 
r •miiirni .limant un jeune hom­
me «pii ressent un grand amour

\'«u- nous écrivons. •s,,,,n^ri 
D’ai'lrr part, j'ai ici à la ville 
un 1res bon mû d’exeellente fa­
mille et promis à un bel avenir.

Lorsqu'un garçon d’honneur va 
ehercher la demoiselle d’honneur

Mlle Solange l’eMeUer, (irand-ltang. K. 
R. N* :s. Noriiiondln, Qu»- C’est du 
bonheur — Pré.» du chalet — Kappclle- 
tol — Le rapide blanc — Les artistes 
canadien*.

Mlle Fleurette Roy, St-Brnoit-I.»br*, 
à SOI! domicile, doit-il entrer lui- rang V, Boaace. Qu». — Bien cher* pa- 
mème dans la maLson ou faire «"V* - >' P*’ut P'*»'"»'»' *ur les trottoir*

, , .. . ,, . — Les artistes canadiens — La famillele chauffeur et attendre P,ouffe _ 0. K Oabrielle.
dans la voiture? — 
VEl'T BIEN FAIRE

Le jeune homme en question

UN QUI
MU* M*rt*-P*ule Allard. Str-Brigllte- 

dra.Saults. Nlrolrt. Qu». — Je te perd*
A jamais — Cruauté du f-onge — Aye* pl-

I ai dix-sept .ms. Je suis très em- doit entrer chez la jeune fille, mendiant* — Loin de tôt chért -
i>ftee et hésite. De quel côté de- la demander . . . l’attendre et nc- 
vmiv ie me diriger? — FNNI’YEE compagncr la dite jeune fille jus­

qu'il n’y a. en nu’à la voiture où il l’aidera à  ...........................
n d’ennuyeux. Vous Bionter avant de monter lui- — i^s rêve* dor.

même.

*

comme ça.

M I.r*n*rd Faradl*. H*la(-S*b**tlra,
Frontenar, Qu». — Me* rher* parent* — 
Koppello-tot — Vive 1* vie. vive l’amour

out implement favorisée, 
force actuellement

imo décision et vous

MH* Rarh*| Morin. St*-Luut*e. LT*l*t. 
Qu*. — La betle de Cadix — loi rivière 
eux castors — Bergère des landes — Un 
coin de France — Montagnes d'Italie.

décision et vous Une rohe de teinte pourpre peut- 
ipic vous avez tout elle ne porter onmme teinte de de- 

v songer. Attendez mi-deuil pour U saison froide ? — Mlle Yvonne R*b*rt. u On.deioup* 
>Ù VOUS aimerez BRUNETTE DF, QUATORZE ANS. Frontrnar. Qu». — Près du chalet II

vous n’hésiterez nlus * • ^ut P|puv<>lr ,ur 'es trottoir* — Le*, rè-i.N nnesiurez puis. pourpre est un rouge un peu ves dor — Rnppelle-tot — Joli chapeau.
---------  violet, mais c’est quand même la --------- , ,

première teinte qui domine . A M"« D »i.évis. q»*.
le velours d'un fauteuil de sa­

lon est tapé par endroit**. Con-
n.idrier vous un moyen pour le 

MENAGERE DEsi r.

simple consiste à 
1 1»’ velours de son fin, 

•' l’on renouvelle au
besoin ni

. .... , , — N'oublie Jamai* — Tu ma* trompévotre flgo. plutôt que de porter du nion amour _ Une fleur dans tes <he-
violet, je vous conseillerais le mau- veux — 11 est un coin de France Ma-
ve et le gris qui sont deux tons mi,n J* v*ux un ™«ri-
admis pour le demi-deuil et qui 
siéraient, davantage à votre jeune
êg<\

MH* Mari*- Ann* F»*ch*r. I.ay*rl*chê. 
r*. T*ml*««*aUi. Q*é. — More and mor* 
— Rose of the Rio — One by one — 
Little home In We*t Virginia — Dan* un 
petit cabaret.

Dan* un eseidier qui doit monter 
son on. dmoendre le premier quand un MU* Cécile Na*tl, Mt-FI*l lei-Mlne*.i''urs fois. Le

u le velours préala- couple s’y engage ? Ekt-cc |n dame s^S""e*’ponû de Fart* — Davy crocket
o Un autre moyen ou le monsieur ? — Quelle* qont les — Mexico.
'ccellent) est de lê earnetéristiqueA du prénom Céline ? S7I7.. „
une solution faible — LCLU. - ehPiUr> Q.* _ D„n, forét _ Je me

n U' et de saupoudrer 0 , oendant longtemps !,ui« f*“ un<‘ hlon<,', “ 0«»»Ue-molon a voulu ponaant longtemps Poil o1 m „.tu quJtté _ N oublie ja­
que 1 homme, pour monter comme matf 
pour descendre l'escalier, précède •
Ta dame. Ces exigences s’ndou- mu* Antonin* Nad***. N*rm*ndin.

ensuite 
>cl de 
bressan

•ndamment avec du 
liv ie qu'on enlève en

, cisaent et aujourd’hui Je v»mis assit- <)"é- r\-R*Fp*lle'to* — }} .f*1
'' obsédée par la timMUé re bien que passe le premier qui est J“,^1*^(1^ Fêton. i. mariée11
m l»eur de rongir; dès le ma- le Plus près de l’escalier. U n’eet 

Jl *" T, vpil "’al Plus d’au- pas mal cependant qu’un homme MH# JeaBnlBe 0,f>4, si,.M*thad*.
pensff. jr préférerais être prêeMe une femme dans la desoen- r,nr «. Kobrrvai. q*». l et me go 

Miilf riue de tant souffrir. Je ufirt de la protéger en cas de Le petit cordonnier — Anne-Lyse - La 
‘huçiiip parfois que je devien- faux pas. - f.es Céline très don- h*m||ie riouffe.

, r:,i f°lle un jour. Doi*-Jr me c<?s. très bonnes, très dévouées, mé- .. . . .t*rr*r .1 . JV me • • Mil* Nleal* I.ètaaq**. St*-Ann*-d* U-'•rrer dans mon roin et ne plus r,l‘'nt d être heureuses et d attirer pOOB„prfi R,m„,r„h«. q„». _ Maman. 
"r‘ir. N v a-t-ll pas ici-bas une sympathie, dit-on. Ixirsque le j« veux un mail — Maria Chapdelaine 

pour les timidfs: eomma mauvais sort s’acharne aur elles. — L’amour oat un bouquet de violette» 
S'» ''Wrtaclèux. .», ,„u Sn “ T"' »alh,ur.u«mcn» arri™ .1- -
"i.i meure use. Aider-mol __ MI ^ montrrnl résignées quelles

1 ' R ',N’TIYE ' deviennent plus toiii'hante.* en- M|U a/l g, m. .*-
core; cependant, cette douceur n est ni Manio*»*. «s. r** Am**. r.,t-\n.

Pour accompagner le café — Croquets au fudge et aux noix
De toutes les friandises, rien n’égale les savoureux cro­

quet* au fudge copieusement farcis de noix, l.a cuisinière qui 
en a le secret ne manquera jamais d’admirateurs ! Fallr -en 
l’expérience, la prochaine fois que des amis vous arrivv mt 
après une séance de jeux au grand air. Voyez avec quelles dé­
lices ils salueront le plateau de croquets au fudge que vous 
leurs offrirez avec une ample provision de Ixm café chaud.

Faciles à faire en un tournemain, les croquets au fudge et 
aux noix se conservent bien; vous pouvez donc en apprêter d'as­
sez fortes quantités afin d’en avoir toujours sous la main, a »*r- 
vir avec le café. Votre café lui-même devrait être chaud, bien 
corsé et savoureux; il le sera sûrement si vous observe/ a-ce 
soin les proportions requises... deux cuillerées à table rase- d»* 
café moulu (soit une mesure à café standard) pour les trois 
quarts d'une tasse-mesure d'eau froide fraîchement tirée

Préparez-en une bonne quantité. On vous saura totijoius 
gré d'offrir d'aussi succulents croquets au fudge avec un café. . 
mais on vous appréciera bien davantage si vous ave/ pvén •• •• 
suffisamment de café pour en servir une deuxième ts-cip .1 |.i 
ronde.

CROQUETS AU FUDGE ET AUX NOIX 
S carrés (3 on.) de chocolat 2 oeufs légèrement battus

non Micré 1 c. à thé de sel
,ii tasse de beurre I tasse de farine taini.oée
2 tasses de sucre 1 tasse de noix hachées

Faire fondre ensemble le chocolat et le beurre ati-d-' ai ; 
de l’eau chaude. Retirer du feu. Ajouter le sucre et battre jus­
qu'à ce qu’il soit dissous. Ajouter les oeufs. Tamiser le sel avec 
la farine, ajouter et battre pour bien opérer le mélange Incor­
porer les noix. Verser dans un moule à gâteau carré de K pou­
ces, graissé; faire cuire à four modéré, 350*F., exactement 30 
minutes, puis laisser tiédir. (Le mélange s'affermit en refroi­
dissant). Une fois refroidi, détailler en carrés.

I»r L'AIU.KNT 1>K* l‘KI M ■*>

'nus avez' fl' *' w ^nden?ent 1*" apathie, cette résignation n’eat ga*. q*«. — N'oubliù jamai* -i'- ne
J‘a iiin(_ es c msos ainsi. pa. Indolence; nullement autorital- !,a•* p** — L* bH1* d* — Anne-'' ' 'n' qU? VOUS JWa ** pciiT'enêS-'mêmë*7'TeV Céïfne - U peut pleuvoir *ur le. trottotre. ^

PuLs,,Ur v . * vo 'l* naalheur savent se révéler énergriqiuvi et sur-
•'.I pm,rs rt„bX; v“tr; T*, *

Maudiié. An 1U« ',OMUner votre de travailler pour eeux qu’elte* at- p«.ti*.u>i _ Heureux mér»a«. — N oublie
1 U de vous terrer, ment et de défendre leur* Intérêts, jamai* — lm amant. d« Kamouracka.

D'hanche, 4 Deptembr* 1955 — Quôb*€

Ht«n A débouraar, peu d* travail, vend*/ un* ImNl* d*
|S DO. Un Haaortlinant mervalllatix de rartas da No*! 
•< B. A. c'eat facll. n'est imyant, rempllsaez Caspar» 
plu*, bu*. Jatez. A la posta. Vous paye/, après la vont* 
Catalogue de magnifique* prima* dan* chaque boit*

A. rAdreuei < AU EN NOUVEAUTES, SCZkIwm. Ou*
Vol. XIX, No Jù (*5D - Il



Colonrl Canyon, les 
docunirnts <li-m.iii(l«'s 
lMr vous viennent 
d’arriver.

J’ai presque 
peur d’y Jeter 
un eoup d'oeil!

^ . '

Tendant ce temp#;, aux Flats l’nis.,

Tatron, qui tst 
fe type là-bas?

Tiens, un des 
clients a fini par 
attirer voire at­
tention. Summer?

f Que dési­
rez-»ous,
M Nether 
land ?

SI M MER 
OLSON ?. 
ICI ?..

HEIN

iAv

Son nom est Jim Itolf- 
meister ... C’est un 
annonceur au poste de 
radio... Cela vous dit 
quelque chose ?

Je crois 
l’avoir déjà 
rencontre ..

Du calme, 
Clafko . . . If 
viens seule­
ment prendre 
votre ordre...

Où dois-je vous appeler 
James Rolfmeister?

Je ne vais pas, 
mais il y a une 
façon de le 
savoir...

v ous auriez 
dû me connaî­
tre à son âfcc, 
ma ehére!...

I

t H

Vous pourriez me 
donner une dou-
/.lin» d’antres 
noms et il u»e 
faudrait encore 
répondre : Tré- 
sent !

Après la fa­
çon dont je 
vous ai trai­
tée, je mérite­
rais que vous 
me serviez du

Vous ne vous en souvenez peut- 
être pas très bien, mais je me 
rappelle que Copper ('allioon vous 
avait charge de me faire la cour... 
afin de m’empêcher d’épouser 
Steve Canyon !

^■iP
1\

^____

Mon cher, vousQuand je n’ai pas voulu conti­
nuer de jouer ce role, elle a 
mis mon nom sur sa liste noire, 
Je n’ai pu obtenir un autre 
emploi à Hollywood par 
la suite ...

êtes le bienvenu
dans mon club !

>• 1>F'

Copyright flrtr! RnfrrprtM*. Tl,f

A suivre...

y
{

y
(t
t)

«
$

I

f

1 li
) V f

Les morceaux 
du diable

C’est une Ictcnde qui ne 

mantiue pas d'ingéniosité. I.a 

voici •

Quand le diable fut précipite 
du ciel, il tomba sur la terre ou 
il se brisa en plusieurs mor­
ceaux :

Sa tete roula en Espagne, et 
voilà pourquoi les Espagnols 
sont si fiers.

Ses mains tombèrent en Tur­

quie, ft voila pourquoi les Tures 

sont si rapaces.

Son coeur glissa en Italie, et 

voilà pourquoi les Italiens sont 

si sentimentaux.

Son ventre rebondit en Alle­
magne. et voilà pourquoi les Al­
lemands sont si gourmands.

Ses pieds restèrent en Fran­
ce, et voilà pourquoi les Fran­
çais courent toujours après les 
aventures.

Cette légende oublie P** w‘ 1 

de peuples, sans doute parer 

qu'ils ne reçurent aucun 

ceau du diable". Faut-il »11 ' ' 

«luire que, pour cette raison. 
n’ont rieA de diabolique ?
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V

\

i) ;
(i

k

Qu'as tu vu 

Jrannot ?

Non î... Voilà 
Ir coupable !

Rien, Julen... mais J'ai 
entendu un cri étranee.t SI c'était 

Wee*ee, le 
(torcier ?

,w

[’INVINCIBLE vi't-y

■f&ty/

W* W"

J) OOH

k o°oOH
v

Weccee est peut-être un trand 
sorcier, niais je doute fort qu'il 
puisse se chancer en oiseau ... on

Mais quand il apprendra que 
nous sommes venus pour Tarn 
ter. il essaiera sans doute tous 
ses trucs contre nous !quelque chose d'autre ...

'h

Oh !
l'ne famille 
d'indigènes !

Vous trouvère» H’ergee dans 
le village qui est la-bas. >1e- 
fies-vous de ses mystérieux 
pouvoirs ... Tout le monde 
le redoute comme la peste !

Nous sommes ve­
nus pour le con­
duire loin d'iei, 
mon ami.

r»v

^2 V#

Syw'

Pendant ce tempsVotre mission ne se 
ra pas facile, j’en 
ai peur, Jrannot.

Je suis certain que Weegee 
n’est qu'une canaille rusée et 
nous le prouverons, Jules?

/fs

^
. rv ^ /< '■y ,r{

\ sui% reLifte. „+u &\;,pikau.. «otin>yHtH /

Quand le cpeur 
devient malade
,‘r docteur examine son 

r|ifnt «lui souffre de troubles 

' fil.aques. Puis, soudain, d'un

Dimanche, 4 septembre

ton catégorique :

— Il faut absolument, mon 

ami, que vous renonciez au ta­

bac, au vin, à toutes boissons 

alcoolisées, au billard, aux jeux 

de hasard, enfin a tout ce qui

1955

peut causer des émotions vio­

lentes.

—Ah! docteur, s’écria le pa­

tient. Je me doutais bien que ma 

femme viendalt vous voir avant 

moi.

L'Action Catholique — Québec

L’archéologie 
au Québec

<.’a se passe en 3952, au 
cours des fouilles sur remplace­

ment de ce qui fut jadis Mont­
real. Un des archéologues pous-

Vol

se un cri: sa pioche vient do 
heurter le crâne d’un squelette.

— «.’a y est. Je l’ai trouve! 
crie-t-il à ses compagnons.

— Quoi? rrpondent-ils, qu'a­
vez-vous trouvé?

— .Mais, voyons, l'homme d<S 
tavernes, naturellement!

XIX, No 36 (853) - 13
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fmON/QUEdes

JEUNES NATUPÂLISTE
préparée pour lutin- V, V "'sl 
>foid et 1h neiiie. Un autr« 'L“ ,e 
raliste, Foste- 
nation au rali-ntiss,-!,, , ( 
vtt^s de la glande pitun i.i « • 
j0.,p un ,ol, M n,,,,.,,,»,! 
le développement de 1 n j,',,! 
"if tt.tan* 808 Priuelpaïf ,, 
|Ués. Des expériences <t)ni ,j 
leurs venues eonfh-rner e.-i

IMKK( TF.tlt: t outs-Philippe Al DFT D P.. SK, C.ramie-Allée, Quebec. No 1037

Revenus du Pays des Songes
• por Louis-Philippe Audet

J On domwnt-ils ?
CetU* longue retraite durant 

les mois d'hiver pose aux hiber­
nants un grave problème, celui 
d, leur sécurité qu'il leur faut 
. - urer. C’est pourqum ils vont 
.-l»;e domicile en des alu is où la

nperat lire se maintiendra au- 
iessiis du point de cn.tgelation, 

tout en leur assurant un mini- 
ir.uai de protection co»»trt, leurs 
'r.nemi>. Les Grenouilles, par 
:-\ei.ipie. établissent leurs quar- 
'i-rs generaux au fond oes lacs 
•u l'eau marque généralement 

‘ centigrade, l-es Cliauves-Sou. 
i i '’accroch«ot aux crevasses 
.1 • murs de pierres, «e suspen- 
i *nt dan- les raves des réduits 
in..n.Jonnes, ou les teit* ou dans 

cheminées 1 .a Mai motte, de 
> i.i coté, se creuse un ibri a une
0 i.ondeur de 3 à 7 pieux, mé- 
m* ■ i.it un souterrain le long 
les haies, dans les bois ou mé. 
ne iijn> les falaises rucaillcu- 
>e (ace au 'ud Le Chien de 
•.airle. pour sa pail, se prépare 
ne residence qui peut attein­
te jusqu'à 10 pieds dans le sol. 

-i'iant a l'Ours, un vieux tronc
1 .rhip lui suffit pano;s comme 
aile hivernal

Le> Rongeurs font preuve, 
’.an- la preparation de leur rési- 
unce d’hiver, de véritables ta- 
ti.i d’a relut net es s les souter- 

i m- qu’ils aménageut se com- 
poseit généralement oe galeries 
•l de nids ou cellules d’hiberna- 
’ion. 1 une d'elles, plus basse que 
e ..ut res, étant utilisée pou ; le 
li ainage Fait digne de rem»r- 
juc les souterrains û?s adultes.

cher la Marmotte et I'Fcureuil, 
sont plus coiiipiiqUv*s et plus pro­
fonds que ceux qui sont destinés 
aux jeunes. Ces derniers ont
sans doute plus de capacités 
d'adaptation et de résistance que 
hur* aînés; d'ailleurs ilsvont 
s'attarder bien avant dans l’au­
tomne à satisfaire leur appétit 
insatiable et plusieurs seront 
surpris par le froid qui ne leur 
laissera que fort peu de temps 
pour l'amenagement de leur lo­
gis.
41 i^uotici dornirnt-ils ?

Le refroidissement oe la tem­
perature, qui est l'une des prin- 
cipales caractéristiques de l'au- 
tomne. sonne également le glas 
des activités vagabond ? de nos 
hibernants. Ce sera donc vers 
les mois de .septembre, octobre 
ou novembre que los animaux 
dormeurs vont songer i: la pré­
paration de leurs quartiers d’hi­
ver. Des ohj*!valions faites dans 
1 état du Vermont établissent que 
la Marmotte se retire vers la 
mi-septembre, pour ne reparai- 
tre que vers la fin de mars; le 
Tamias rayé interrompt ses 
courses vers la lin d'octobre 
pour nous revenir avec le dé­
but du printemps; la Mouffette 
ou bête puante disparait dans la 
première quinzaine de novem- 
bre pour reprendre scs excur­
sions au début de m*. ».

Sitôt que la température 
s abaisse au-dessous de 153 cen­
tigrade, la Marmotte paît pour 
le pays des songes “Un sommeil 
invincible l'accable et la plon­
ge progressivement dans une tor­
peur qui simule I» mort, écrit 
I>on Bertin ... En lait, la Mar-

QUESTIONS... et

1) Pouvez-vous nu dire si les truites mouche- 
lées tnunçent les ch u^s de grenouilles?

**. — Voie demandez si les truites mouchetées 
mandent les oeuts de grenouilles? Je dois vous dire 
.juo la truite ne mange, dans la nature, que des or- 
ganistn *s qui bougent. Par conséquent, nous dou­
tons fort nu l’ie se nourrisse d’oeufs de grenouil­
les. elle peut cependant manger de jeunes têtards.

Dr Gustave Prévost
• Office de Biologie (Montréal).

2) Pouvrz-v «.us m’indiquer comment l’on dis­
tingue les *:itiferrH«s les criquets et le grillons?

R- — Tous ces insectes sont des Orthoptères 
lUte'irs. On le, distingue facilement par les carac- 

teres suivants :
An ton nos courtes, tarser de 3 articles, tympan sur
l** premier . .......................... ....................Criquets
An ♦en ne. plus Icngues que le corps, tarse de 4 
•rti les. tympan sur le tibia antérieur. Sauterelles 
Tarse de 3 articles ou moins, tympan sur le tibia
**u»‘eur................................................. -...Grillons

l.e' noms populreres français sont ceux nue la 
(or. mission des noms populaires a adoptés. Il y a 
pu toig t» j dance, en certains milieux, à prendre le 
nom populaire anglais ce qui prête à confusion 
Kn effet, on anglais, GRILLON, se dit cricket 
SAtH’KRELLES Lonrhorned ou Katydids Grass­
hoppers. Enfin. CRIQUETS se traduit par Short- 
horned (<rassl>o|t|Krs ou I^Kiists.

André-Ovila FOURNIER.
H _ (854) Vol. XIX, No 36

motte se réveille de temps à »u- 
Ire, environ toutes les trois se­
maines, pour uriner tt rejeter 
scs excrements. D’autre part, 
dès que la température s'abaisse 
trop, elle se réveille, «se secoue 
et se réchauffe, sous peine de 
mourir. Sa torpeur n’est donc 
jamais comparable k celle dans 
laquelle sont plongés les Inver- 
tébrés**.

Il est intéressant de uoU*r ici 
quelques-uns des changements 
physiologiques qui affectent nos 
hibernants durant cette longue 
nub de l’hiver. La température 
de l’animal reste, de toute évi­
dence. la modification la plus 
importante. Si l'on se rappelle 
que la normale est à 37' centi­
grade. il sera facile de mesurer 
l’écart lorsque nous savons que 
l* Chauve-Souris se maintient, 
durant rhivernation, à 4^, l’K- 
rureuit à 3J à 5° et la Marmotte 
a 10' environ. Les Batraciens, de 
leur côté, conünuent à vivre aus­
si longtemps que les muscles du 
coeur ne sont pas gelé*.

L’hibernation affecte égale­
ment la respiration et la circu­
lation du sang: tandis que la 
Marmotte à l’état normal enre­
gistre 16 mouvements respira­
toires et 8H battemv iLs de coeur 
par minute, le rythme de ces 
(onctions durant le sommeil s’a­
baisse. vers 10*, à 2 respira, 
tions et 15 pulsations cardiaques. 
Dans ces conditions, on compren­
dra que la circulation soit très 
faible ou presque nulle.

Un autre phénomène impor­
tant qui accompagne cette lé­
thargie hibernale, c'est l'aban­
don des repas quotidiens. D’her­
bivore qu'elle était à l’état de 
veille, la Marmotte, par exem­
ple, devient “carnivore”: en ef. 
fet, cessant de mnnf»er, elle vi­
vra désormais à même scs ré­
serves dt. graisses. Oiy pourrait 
même dire de façon h'umori.stl- 
que “qu’elle mange de la mar­
motte". Ce régime n’en est pas 
un de suralimentation: aussi l'a­
nimal sort-il de ce long rama­
dan considérablement amaigri, 
soit le quart ou même la moitié 
d0 son poids coutumier à la fin 
de la belle saison.
5) Pourquoi donnent ils ?

Une dernière question se pré­
sente sans doute à votre esprit, 
au terme de cette brève étude 
de nos hibernants: f'ourquoi dor­
ment-ils? A la solution de ee 
problème, les zoologistes ont tra­
vaillé et travaillent encore au- 
iourd'hui; il semble bien que la 
raus^ principale qui commande 
tout ce phénomène, c’est que le 
mécanisme régulateur de la tem­
pérature fait ici défaut En ef­
fet, et c’est là la principale cau­
se externe, ces animaux sont 
particulièrement sensibles à l’in- 
tluence de la température am­
biante, parce que leur orgunig. 
uic n’est pas outille pour assurer 
I équilibre de leur chaleur inter­
ne. II faut y ajouter, en outre,
I influence de la lumière, relia 
de l'alimentation avant la pério­
de de sommeil et aussi la com- 
posilion dp l’air des souterrains 
qui leur servent de retraite; cet 
air, bientôt virié, contient une 
torte proportion d’anhydride car­
bonique.

Parmi les causes internes de 
! hibernation, les hommes de 
scienee mentionnent l'accumulo-
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tion des graisses sous l& peau: 
des observations ont établi, en 
effet, qu’il existait un rapport 
frappant entre l’intenriL* de la 
léthargie et la lichette en grais­
ses de l'hibernant. D’autre part, 
les sujets plus maigres ou plus 
Jeunes ont un sommeil plus lé­
ger. Si W* coeur vous en dit, ob­
servez une Marmotte à la fin de 
l'été: à mesure que la saison s’a­
vance, elle charge ses menus, 
multiplie ses repas, si bien qu'au 
début de septembre, elle peut 
afficher un embonpoint considé­
rable. Mais, avec l’augmentation 
du poids, le besoin impérieux de

. A4vet! lu Venue du |>i ii.tnniK
t’est la farandole de, i„. Ux 
jours, e est le retour du sok*C 
de la chaleur, c’est nuss, u- * 
Veil de tous les hibernant» 
donnU dans une quicludc pa,, 
fique. Depuis plusieur, semaines 
déjà Marmottes. Tamis ray's 
11 tel les et Chauves-Souris ont 
secoué leurs muscles engourdi
Ml la toilette *

défiaichie et recoin manié i.-iir, 
courses pour satisfaire un i sio- 
mac aux appétits gaigantucsqu.-s 
Sachons profiter de nos séjour 
à la campagne pour observer a 
loisir durant leur période de 
grande activité; songeoni cepen­
dant que, dans quelque.- mois 
la vie ralentira ses battements 
dans leur organisme et qu'ils 
devront, pour se protéger cou- 
tie les rigueurs de i 
son, retourner au pav; di 
ges ... jn.

BlOO RA PIIIK
Bernard, Pr Richard, l^B < i,ruri, j,

la Sinriei* /.iMdltgtq»*, 1S*«1 vt H-30
Merlin. I>..n, Ut Vir d-. XnliimM, 

I.nrouxse. 1WSO. II. pp 255. «j-j M , 
Fontaine M.. U Herd de» hltwrnaun 

dan.» NATl'RM.lA. mari msa pp
Meiançon, ('lande N«»« AnimniM , h^i 

ma (Sa MMiont, 1*35 pp t,; , ol,
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Les mammifères

de mon pays
Par Rolland Dumais

Tous les lecteurs de L’ACTION CATHOLI 
QU K connaissent bien depuis quatre uns mon­
sieur Rolland Dumais, responsable de lu chro 
niifiie intitulée “Incursion dans le domaine des 
Sciences**^ qui parait chaque semaine dans I 
Supplément. Naturaliste convaincu et enthou­
siaste, M. Dumais vient de publier un ouvrage 
de vulgarisation sur les Mammifères du (.anu 
da : je me propose d’en parler plus longuement 
dans une prochaine chronique. Pour l’instant, 
je me permets de reproduire les quelques lignes 
qui servent de préface :

“Il nous fail plaisir d’offrir à la population 
du Québec noire plaquette: “UiS MAMMII I • 
RES DE MOX PA YS'\

L'on a souvent déploré, au Canada français 
/</ pénurie de valûmes sur la vulgarisation 
scientifique. Dans nombre de nos milieux 
noire population vit en étrangère dans su 
demeure, car les animaux (/ni g culnibilrnt rv 
sont pas connus ou, lorsqu'ils le sont, ils le son! 
mal ou trop peu.

En connaissant mieux ses voisins, on voudra 
nécessairement les mieux protéger : de la con­
naissance à la consrriHilion, il n g a qu’un /uf'. 
.Xous souhaitons ardemment que ce fascieuh’ 
fasse le pont entre la connaissance et la consci ■ 
nation des animaux qui, directement on indi­
rectement, n'existent que pour nous.

Aussi est-ee avec eetlr idée bien arreh 
que nous avons campé nos Mammifères dons 
des poses bien caractéristiques : nous avons 
omis du texte toute expression trop savon1 
car LES MAMMIFERES DE MOX PAYS n’est 
pas une apologie des bel es ni un traité de Zoo­
logie. Il a été conçu pour vulgariser la con­
naissance des principaux types de Mammifères 
canadiens.

('e jh'UI livre sollicile simfdemenl son en­
trée dans toutes nos demeures, il demon I ’ 
d’etre placé entre les mains des en f nul s de dur 
nous afin que. ceux qui viendront après nous 
jouissent, plus que ceux de noire génération, 
des grandeurs de la nature canadienne”.

Je souhaite vivement aux MAMMIFERE' 
DE MON PAYS, admirablement illustres par la 
plume de St-l)cny« J. Duchesnay, une très large 
diffusion surtout parmi la jeunesse.

• - L.-P. AUDET
Dmumcke, 4 septembre 1955
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Le ciel de septembre

• Adrr*(«r Uat« »*rr»»*»nd»ncf •• »r«tr4Ulr«: 
Puai H. NADBAV, it'J Oar»(. la* SM’yrtlla, 

Qaébec «.

P/TROnOïïlîé

L J «lira bientôt un siècle 
oi. tonnait la vraie nature 

aurores boréales. 1* 1er 
M lilcinbre IH59. deux obacrva- 
lnll. (Umouvi aient indépendam- 
|1( llt Mir le Soleil une formida- 
,,lf explosion de gaz, déclan- 
,l,n tout a coup au milieu 
il un groupe de taches. Au mè- 
„„ instant, les observatoires

disjx rsé« un peu
ï(artout sur la Terre, enregis- 
nairni «*“' forte agitation de 
l'aiguille aimantée des bousso- 
k(. «i d. partout, le soir venu.

y,f!,uila le déploiement d une 
g aiaurore boréale. Depul 
lprk un avait la certitude que 
!,•( minores boréales pienaient
........ ... dans U- rayonnement
solaire.

(M-neralement ces phénomè- 
m lumineux débutent par «ne 
(mur « 1 horizon nord. La
I,,, : d «bord faible i intensi-
(n , monte dans le ciel; c’est 
j,;... qn «pparait la frange in- 
1, „ un terminée en forme 
,i;, , |.lu> nette et plus brlllan- 
(I qm le leste. Ixrrsqu on a af-
»,........ . un grand déploientM-ut.
un \mt ..pparaitre ensuite des 
i«yonnemeDt*, des dmperies, 
lit - laches diffuses, un noeud 
*. aniil souvent accompagnés 
<i «iimu .«lions et de vulsatiors.

. au.me- sont le plus sou­
illais on ob 

M-ive as-ea souvent le vert pi- 
i« quelquefois le rouge et le 
violet

' qu elles sont dues a 
m ilm haï civ; électriques dans 
i» t.mi . .iimosphère de la Ter- 
i* h • un de bombardements
iicleciK.ns émis (>ai- les centres 
dactiMii du Soleil. On a esui- 
i"i ii hauteur d<-s aurores bo­

de altitudes variant de 
i.'u milles. En une oeca- 

moi. «ii(( altitude était de 620 
"dlle- «• qui marquerait la li- 
imn c\t mue de I atmosphère 

" i" l.a raie verte qu’on 
i l’ouu'i dans le spectre des au- 
" u cmr.me d'ailleurs dans ce- 
*" du ciel nocturne, est due a 
../.I. h « l'oxygène et prou- 

'* biei que le phénomène se 
l"<.u,ni dans notre atmosphere.

< ou ni. lev rayonnements qui 
!M'" • i origine des aurores.
l'".\ u i.nciit du Soleil, un corps 
V| 'iouc H va de soi que l’ac- 
1 d» ■ centres d’aetivHé est 
"axiinum lorsqu'ils passeir.

1,1 '« ' iiii.cc du méridien cen- 
I' observateurs ont ainsi 

‘lontie que lors de la plu- 
1 des déploiements d’aurr- 

1 ' avait la présence d’une 
' l' in.portante ou d'un grou- 

< : go ouest* du 
"" «‘uu central. Ainsi, en gé- 

■ effet d'un centre d'aetl- 
v"' »*• se manifeste sur la Ter- 
'' qu.ixi'c un certain retard,

^ heures par certains 
ui jTn Atitre phénomène

est celui de la répétition d’uni 
grande aurore, non paf lt len­
demain, mais: le aurlendcinain 
L'explication suggérée est qu'u 
ne tache en activité émettrait 
deux courants d’électricité, l'un 
très rapide se transmettant 
presque instantanément, a la 
vitesse de la lumière, et l'autre, 
plus lent, qui ne parviendrait /> 
la Terre qu'après 45 heures. 
Un autre cycle de répétition e«»t 
évidemment ci lui de la rotation 
synodiqne du Soleil; chaque cen­
tre d’activité »e trouve il pas­
ser tous les 28 jours au méil- 
dien central, et comme corollai­
re on constate une répétition 
des aurores après ce même In­
tervalle de temps.

Les centres d’activités passent 
chaque mois au méridien cen­

tral, mais Us peuvent se pré­
senter plus ou moin- ver- le 
centre du disque à cause de 
l'inclinaison de l'axe solaire. A 
des dates précises de l'année 
aux équinoxe du piintemp* H 
de l’automne, l une des zoi es 
royales, où circulent les centres 
d'activité, passe effectivement 
par le centre du disque. Le 
mois de septembre est dont fa­
vorable aux manifestation1 d au­
rores boréales.

Que nous réservi le mon de 
septembre? Nous traversons, en 
ce moment un minimum d'activi­
té solaire, maïs le nouveau cy­
cle est déjà commence A pi cu­
ve. vers le 11 septembre et 
que nous pourrions survi illei 
du 5 au 17.

Les Planète*
.Mercure sera dans lt ciei du 

soir tout le mois, et à uni as- 
ser grande distance du Soleil — 
26 degrés à sa plus grandi élon­
gation du 18. Mais lonunt tilt 
longe des régions basses d< I • 
cliptique, pour nous de l'tu • 
misphère nord, la planète ni 
reste que peu de temps dans I* 
ciel après le coucher du Si 
lell. Elle sera donc diffieilt 
d'observation. *

Vénus a terminé son séjour 
dans le ciel du matin et li 1er 
septembre elle passait en ligm 
avec le Soleil et la Tent pom 

devenir ensuite l’Etoile du Fci 
ger, jusqu’en juin piochain. 
Comme elle se tiouvi sut ter 
parties basses de l'crliptiqii! 
ftoujours pour nos légions, p.-u 
ce que dans l'hémisphèn Mid 
c’est l’inverse) elle ni si déga­
ge que très lentement des feux 
du Soleil. Peu d'observateur'- 
réussiront à voit Vénus en sep­
tembre, maigri son éclat trente 
fois supérieur à celui di 1 étoi­
le Areturus. Il faudra en tout 
ca* qu’ils jouissent il iiii hori­

zon parfait du côté di 1 ouest

Mars jm dégage du Soleil le 
matin, et entreprend vers la 
Tcitc son voyage de retou» qui 
l’amènera en août prochain à

seul Jour visite
10.000attire personnes

L
E “jour de vissite'' 
dans l'industrie joue 
un grand rôle quard 
il s'agit de mettre les 
gens au courant de 

ce qui se passe dans les nom­
breux établissements qu'on 
trouve d'une côte à l'autre au 
Canada.

On a eu un bon exemple de 
non efficacité quand la ville 
d'Edmonton décida d’organiser

un “jour de visite” à l’occasion 
de son 50e anniviisam Les 
services municipaux qui oiri 
fait l’objet de la visilt compre­
naient: I* servie* declairagt
éleetriqut u servici dt distri­
bution d’eau, ii transport ui 
bain et la centrait d’énergie

Le présent article ne tiaili 
que de l'activité à la central* 
d'énergie. Inauguré* en 1801 
pour alimente» quelque* lampe?

be coin des timbres
par T. Montftçnqt
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•MfMCtt «MKMlMt>5*û.no

WP*

k>$KrM
TOIMNPCtM]

CANADA
’ Q

itluiiHistwr:
AlXOCOttlftClUf*

■mÎpoeucAAi

PARMI les nouvelles émissions remues au CV 
iada. on remarque en î»aut de gauche à dioit : des 

île. Falkland, un nouveau timbre d'un .shilling, du 
Canada, émis le 20 coût, un timbre vert et or de f> 
cents à l'occasion du Jamboree mondial des scouts 
à Niagara; de l’Inch ncsie, des timbres soulignant un 
jamboree national? En bar dans le même ordre : de 
l’It alie, un timbre à l'effigie du prélat Antonio Ros- 
mini, a l'occasion du centenaire de sa mort; des Phi- 
li()oinrs, des timbres à Veffigie du président Ramon 
Magsaysay, marquant le 9e anniversaire de la ie- 
publique; d* l'Argentine, un nouveau timbre^ com­
mémorant le 25e anniversaire des services postaux 
par voie aérienne de ce pays.

m plus f«ible distance depuis 
plusieurs oppositions. En sep- 
tembre, on ne le verra que d«ns 
l'aurore, cependant.

Jupiter eût dans le ciel du 
inatin depuis un mois et il de- 
vie»»! observable plus d’une 
heure axant 1 aube.

Saturne se rapprche du Su- 
]eil, le soir, mais demeure toti- 
jotii's visible, é’e sera effecti­
vement le dernier mois où l’on 
pour»a l’observer dans des cor.- 
ditions passables, surtout pane 
que la nuit vient plus tôt, **t 
qu’on peut le repérer plus f. 
cllement parmi les étoiles, eel- 
lef de la Balance.

Uranus c^l du matin, dans le 
Cancer, et Neptune inobserva­
ble, dan* la Vierge.

iSïfô-tttU,
amîitfr/

CF. NOUVEAU timbic d« 
50 cents fut émis nux Et«t.s- 
Unis le 25 août en l’honneur 
de Susan B. Anthony, l’une 
des premièret à lutlei cnei- 
giquement pour l’obtention 
de droits égaux en iavetn 
des femmes.

à filament de carbone, elle 
fournit aujourd'hui assez de 
courant pour allumer au delà 
d* 2 millions d* lampes il«> 8i> 
watt? chacune.

Une lois la décision prise tic 
tenir un “joui de visite”, le co­
mité de» relations ouvrières- 
patronales «t’MI*) s’est réuni 
l>i>ur dist-ussion approfondie de 
J idée. Ensuite, on tira des 
plan» pour son exécution.

On décida d abord qu’il ne 
serait pas pratique de faite des 
visites accompagnée* si un 
giand nombre de personnes ré­
pondaient à l’invitation.

On «’est vite rendu compte 
île la sagesse d* cette décision 
puisque «u delà de 10 000 per­
sonne». ont profité de l’occasion 
pour voir d'où vient l'énergie 
qu'elles utilisent et comment 
élit est générée.

Comme premier pa* dans 1s 
préparation de la visite, on dé 
cida de tendre des corde» sur 
un parcours de rétablissement 
qui Inclucrait tous les points 
d'intérêt Cette mesure empê­
cha les visiteur» de nuire «u 
fonctionnement normal U' 
l'installation au cours de la vi­
site.

Douze travailleurs furent 
postés à des points stratégi­
ques le long du parcours pour 
répondre aux questions des x i- 
vileur». On se rendit compte 
dès ii début de la journée que 
e» nombre était insuffisant et 
on Inncn un appel urgent aux 
tiavailleurs en congé d** venir 
préler main-forte.

Au cours dis quelques jour*! 
piécédant "la visite”, tout 1** 
iM'rsonnel travailla san* relâche 
pour mettre tout en ordre « t 
peiiituiei tout l'outillage

La direction et le personnel 
sont convaincus qui l'affaire a 
été "un grand succès" a tout 
point il* vue. et l’on se propose 
d* fail* du “jour de vi-lte” un 
événem* nt annuel.

Le» visiteurs ont fait preuve 
d un grand intérêt H ont 'ur< 
un grand nombn de quc*-fiot»« 
Un incident particulièrement 
agréable surtout pour le* opm- 
nixateuis, est qu'un bon nombre 
df tiavailleurs, qui passent t«ni 
d* temp* à la tfiche et qui a- 
vaient travaillé au c-oiir*' de la 
matinée du “jour d*' vMt* 
revinient dans 1’,••près-midi, «c- 
(ompagnés de leur famille 
poui faire 1* tour d'inspection 
«vet d’autic» visiteur*

Il était plu* de six belli'* 
avant que les derniers visiteui 
quittent l'établissement L» 
membres du personnel de **•’- 
vu* letournêrenl au foyer ’a- 
tigués, mais satisfaits.

l'-manch*, 4 sepfembre 1955 L'Action Catholique — Québec Vol. XIX, Ko 36 '855' - 15
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Nouveau groupement
pour ornithologistes

Aujourd'hui, nous sommes i 
diinsnchr. i«‘ ri août; »«>us la ten­
ts' nous dtM'uton». trois orni­
thologistes et mol de différents 
propos. I.a pluie qui tambourine 
sur notre coton nous distrait 
tout en nous encourageant a la 
discussion. Juciiel a |UiU/e cents 
pieds d'altiiude. au I.ae-Trois- 
Saumons, nous nous sentons 
presque aspires vers de nou­
velles réalisations

Nous discutons dr I avenir des 
sciences natureil s. chez nous; 
nous envisageons avec une cer- 
tanie stupeur — l'expérience 
que nous venons d’acquérir par 
nos cours — la relève des na­
turalistes d aujourd'hui qui se 
demandent a\ec crainte qui. de­
main. prendra la place de ceux 
d’au lourd hui. et presque ins­
tinctivement r t spontanrni *nt. 
nous arrivons tous quatre a la 
même conclusion : la fondation 
d’une société ou d’un groupe­
ment d’amateurs qui désire­
raient tout spécialement «inté­
resser aux oiseaux.

Kn effet, si l'on considéré Ce 
qui >e fait dans d autres villes, 
à Montréal, par exemple, nous 
nous apercevons que toutes les 
grandes agglomérations comptent 
une «<>cirtc d'ornithologlst**.*; â 
Qocber. nous n>« oossedon* pas 
encore.

Depuis trois an-., par nos cours 
du ramp Marte-Vfctortn. et de­
puis quatre ans par notre chro­
nique régulière, nous avons rs- 
save d’évHMer l’ideg de l'obs-r- 
votion de notre gent ailée: de­
puis d, îa plusieurs mois, nous 
commençons a recevoir des lis­
tes d'oiseaux observes ici ou là 
dans nos differ nts milieux. I e-» 
gcn% semblent davantage sïnte- 
resser à l’ornithologie: ce qui 
maiiorer. maintenant, c'est de s<* 
réunir en un mouvement et de 
travailler, en commun. Nous 
avons deride de le faire.

Alors, voila, nous fondons ee • 
groupement nouveau. Qu'allons- 
nous offrir et qu’allonu nous de- 
insnder?

Nous avons deji la coopéra- 
tion assurée de trois ornitho­
logistes rompus a I observation 
ri a In connaissance de nos oi­
seaux. Ces trois >p •cMisC-s. pro- 
fe-senrs au ramn Marie-Vieto- 
rin ne demandent rien d*ar*re 
qu de dispenser leur expérien­
ce et leers ronmlss miccs a de 
nombreux déploies. Nous som­
mes ass-Tés d’nne siitle de r ;u- 
nion. -Nous allons pro-heine- 
nient assister a la publication 
officielle des noms français d'oi­
seaux dn Ouebec: nous ferons 
les démarches nécessaire» pour 
l'élaboration d’un* hihliothe<iue; 
Mous étudierons ensemble. l'hi­
ver, les oiseaux, au moyen dr 
films en couleurs, films animes 
et fixes, nous utiliserons des 
dinoue* sur les chants d oiseaux, 
nous nous servirons des gran­
des collections d'oiseaux de Mu­
sée de la province et de l’uni- 
versite I.aval.

hn saison, nous organiserons 
differentes excursions autour de 
Quebec, dans des endroits par­
ticulièrement riches en oiseaux; 
nous irons étudier cher eux nos 
“charmants voisins" et ensem­
ble nous essaierons de les mieux 
connaître.

Ce que nous demanderons de 
la part des differents intéres­
sés 4 1 ornithologie? D'abord 
qu'ils nous envoient leur adhe­
sion — a l'adresse de votre 
chroniqueur — nous n’exigeons 
pas de la part de nos futurs 
adh -rents une connaissance com­
plète de l'ornithologie, car nous 
voulons surtout eveiller l’atten­
tion des non-initiés. Nous de­
manderons un travail d équipe, 
nous mettrons en rommun nos 
connaissances et nos observa­
tions. N'oublions pas que c'est 
surtout l'observation de nos oi­
seaux qui a manqué rriirllemrnt 
dans le Dansé. Nous constitue­
rons un fichier de migrations, 
d'habitats et d'observations en 
sc souvenant que la scienre, 
comme un ehapelet. s'édfiic pe­
tit â petit par le concours de 
bonnes volontés.

Nous croyons fermement que 
nou> rendrons service â notre 
population: les prof aseurs de 
chez nous qui viendront grossir 
nos rangs pourront cmaiMer 
leur* cours de nombreuses ob­
servations originales et leurs 
cours seront, par le fait même, 
plus intéressants pour leurs élè­
ves et pour eux. Ensemble nous 
es-aierons de saisir l’opinion 
populaire sur l'importance de la 
protection df* nos vaillants al­
lié*; nous évell'erons nos diri­
geants sur l’opportunité de l’en­
seignement des sei-nres natu­
relle».

Que reste-t-il à réaliser? Nous 
désjrons partir cette nouvelle 
organisation de» les premier» 
jours d'octobre pour iouir un 
peu des derniers moments de la 
migration d'hutomne. A cette 
fin. te demanderais à tous les 
intéressés dr me faire parv nlr 
leur nom et leur adresse le plus 
tôt possible afin que hle«- ' ot 
nous commencions à bâtir nos 
.cadres; res p-r onn s seront re­
joint*, par lr‘lre et elles sau­
ront le H-u et la date de notre 
premier rolil-ment.

Nous croyons sincèrement our 
ce sera une belle occasion pour 
notre population et nous comp­
tons sur des adhésions abondan­
tes et i»»t*ressantes.

No* maisons 
de demain

La maison électronique de 
demain n'est pas une simple an­
ticipation fantastique. Tous les 
appareils qui figurent aujour­
d’hui dans nos maisons font l'ol>. 
jet d’un travail acharné des spé­
cialistes cri énergie nouvelle qui 
essaient de transformer notre 
vio de demain. Ainsi les tuiles 
au silicium du toit de nos de­

meures de demain formeront une 
immense cellule solaire qui 
fournira une puissance de plu­
sieurs kilowatts, une batterie 
d'acQp mu la leurs emmagasinera 
cette én Tgie aux heures de plein 
soleil. La télévision domestique 
permettra aux maîtresses de 
maison de surveiller leurs en­
fants de leur cuisin? et leur 
permet!i-ji d'observer la physio­
nomie des visiteurs éventuels. 
Sur un simple coup de rayon 
infrarouge, la porl • du garage 
pourra d'elle mé*ue s'ouvrir; 
d'autres cellules électroniques 
commanderont l'ouverture des 
portes intéri »ures dès qu'une 
personne s'en approch Ta. A la 
trimliée de la nuit une cellule 
photosensible déclenchera l'é­
clairage progressif des vitre- et 
plafonds lumin scents Les pri­
ses de courant seront suppri­
mées U suffira d’appliquer con­
tre les cloisons, et aux endroits 
voulus, des sorte, de bouchons 
pour cueillir du courant électri­
que induit Le cadeau d-» l’élec­
tronique aux enfants consiste­
ra en de* jou *ts télécommandés 
qui bientôt commenceront à ap- 
par*»l*re dans les vitrines de no- 
magasins

Dern» ^re* 
invention*

Le mond • de l’invention n’est 
pas seulement fait de grandes 
perfectionnements industriels ni 
dt> sévères recherches de labo­
ratoire 11 s'intéresse à la vie 
nra*'oiio. aux nombreux petit- 
d<Mplk de not-e vie quotidien­
ne. Voici un certain renctoire 
européen des plus C'irieiises 
idées d'inv rntions nouvelle-

Ainsi le pli du parti tion le 
monsieur peut être imoeec:'h!e- 
ment rétabli en quelloues se­
condes par un petit fer • re­
passer électrique comoosé le 
deux plaques chauffante- La 
cuvette lavo-téte en caoutchouc 
munie d’un tuyau d'écoulement 
spécial s'adapte à la tê'e lu bé­
bé et évite qu'il reçoive d- l’eau 
savonneuse dans les yeux

T.es tuyaux des lavabos sont 
remn'aces par un sinimn caout- 
chou';; il .-u' it de le compri­
mer p >ur n dtoyer complete­
ly» nt h* eo*i.|jt. -'il vient à 
s'ob.truT. Un industriel de 
Fnm* '■'* » viem do produire un 
par.-io’-'p. . liant plus grand lu 
<ô« '* d.» It nme que du côte 
de l’homme <<' parapluie i ie- 
çu le nom romantiqu - de 'r en­
dez-vous sous In pluie” Char­
mant n'est-ce pas ’

#
Le langage 

des poissant

Selon le, rapports de certain- 
experts, l'expression "muet com­
me une carpe’’ aérait une faus­
seté ; les fonds marins que l’on
croyait silencieux, émettent dé­
cris perçants, de, cris rauques, 
des grognements et d’autre., 
bruits. L'amirauté française erai-
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Nos Secteurs nous écrivent
Fourmis et vers de terre

.le m'intéresse beaucoup à 
votre courrier, r est pourquoi je 
vien- aujourd'hui vous deman­
der le moyen de détruire le* 
fourmis qui ,e sont emparées 
de ma roraillle; j»» rrains qu'el­
les nuisent à la eroissanee de 
mes plantes.

Aussi, j'aimerais savoir pour­
quoi, quand je travaille la ter­
re après une pluie, je trouve 
une grande quantité de vers, 
tes animaux mesurent troi, 
pouees. environ, et sont plutôt 
de rouleur grise. Je fais des 
applications d'engrais de inou- 
t m. est er que cela en serait 
la cause ?

F. G. de Reauport.
Vos fourmis disparaîtront ra­

pidement de votre rocailie -i 
vous y faites des applications de 
“ehlordane”, produit qu * vous 
pourrez vous procurer chez vo­
tre marchand de graines. Sui­
vez bien la formule décrite sur 
chaque boite Cette poudre est 
inoff nsive excepté pour les 
fourmis. Les vers de terre qui 
apparaissent après une pluie 
éprouvent de la difficulté à res­
pirer dans un terrain trop im­
bibé d’eau; alors, ils sortent en 
surface pour être capable* de 
respirer à leur aise. Ne vous ef­
frayez pas de leur présence dans 
votre parterre; ils vous donnent 
l’assurance qu* votre terrain est 
riche et propice à la croissance 
de vos plantes d ils vous ren­
dent service en ameublissant 
votre terrain et en le rendant 
plus poreux. T.es vers de terre 
-ont les parfaits auxiliaires de 
l'agriculture, respectons et sou­
haitons leur pré* nre

Pour les fumeur*

ic ne ,m ,
fuiiuMJis apprécieraient ipUl. 
guette, i.o problème ,..r>jt i 
ni •tire au point un fUu-

...... P««e .
celui qui donne envie Mix tu. 
meurs de fumei mais 
qu» éliminerait tout |.„K,.r , 
permettrait â la X, 
la saveur d’une eigareti,, n>Xlv 
te pas encore et a mon avis il 
sera difficile à créet

Mort des abeilles

Fn promenade rhe/ 
grands-parents, je ,uii, 
eu que de nombreuse, abrilK 
mouraient; il me -rniblr qu'|| 
doit exister une raison et j'ii. 
nierais savoir de quoi elle, pfU. 
vent motirir?
Jeune apiculteur de Nieolft

Je ne sais pas du tout la »u- 
se d* la mort de* abeilles p 
vos grands-parents; mais les »• 
bcilles, dont la vie est éphémè­
re, meurent comme tou. I»*< mi- 
maux. Toutefois, souvent ce» 
animaux sont affectés par un mi­
nuscule animal, pi -que micros­
copique. appelé Acarien — il 
en existe plus rte -ix mille es­
pèce*. Ce parasite , installe ti- 
rectement dan.- U* système ne*- 
piratoires des insecte, et y if- 
clenche une maladie app-lée is- 
rariose Je v<tu- eonseill-rais If 
fair* parvenir au senice de h- 
piculture, au ministère de l'A­
griculture du gouvernement pro­
vincial un échantillon Je ces 
animaux et peut être pour ne 
pas dire sans doute, le, spécia­
listes de ce service pourront 
découvrir la raison d<* la mort 
si abondante de ees intéiessanu 
animaux.

Nou- lisons souvent dans les 
journaux oue la cigarette est 
doiumf*ealde à la santé pour 
certaines raisons; ie me deman- 
d« pourquoi le* hommes de 
-eieneo ne fabriquent-ils *»•»* d»*s 
filtre, r;") dites d'arrêter toute 
nieotin* de tiarvenir aux pou­
mons de, fumeurs et ainsi nous 
nourri'»i. fumer sans aneun dan- 
ger. Ou ‘en pensev-vous? Te nro- 
fjte r|p l'orea-ion pour vous fé­
liciter rhaleoreu: ement sur la 
belle <- nt?i» de votre chronique 
qui m'intéresse au «lus haut 
point.

T -P. !.. Québec.
J,- vous remercie de votre 

bonne .appréciation à propos de 
no, colonnes. Pour répondre » 
votre question, savez-vous que 

i l'on p ': venait .à fabriquer des 
filtres qui supprimeraient otute

Téléphone et électronique
Fst-ce vrai que prochainement 

nou, pourrions avoir de- ipi»i- 
tells téléphoniques -an, founnt 
élerTioue? Commen* peu' >n 
concevoir le fonctionnement l« 
oes nouveaux téléphones'* I). 
I>. P. Katuouraska.

Je ne suis pas trè- fort •(! 
électronique, mais je puis voui 
dire que la compa înie iméricii- 
ne du Téléphone Bell é
mettre à point une batterie élec­
trique alimentée par l'énerve 
solaire qui. adaptée tu toit Iw 
nt.atsons, pourrait fournir unf 
puissance de cinq kilowatts \o- 
i uell*n»*nt, le < oûl I une 
installation est encore prohibi­
tif L’énergie solaire, S moins 
d’une decouverte d'un proc al'' 
nouveau, ne poun • P 's r,srtU'

• Lire la suite en page

OAffÇONS

mies

Gagnes de l’argent ou de -uperbe- primes en ven 
dant rt«n» carte, de Noel à vo, ami- et connai—»nr '
I II - MNtl ,i jolie» . . . <"e*t facile J»"(ir UMJ» 
payant. RIEN A DKROt'KSEK. Payable seulement
après la vente. Ecrivez immédiatement.
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pour les jeunes de 4à4-20-4 ans!

7*

9* ' -8

*1312 i1 ^

31 • ôi4 30 V
V# v> *2,;r

2315 ,, -î . ,;6 2^ *
. • 35* 28 2*5 *

Reliez les points et .
»,4*

*■—^ 4 i nous serons trois }

2i •

/39 •-S V 40
•3V
3t)# 37 #38

42

43 •

22 <

45

44.
L—

4 COLORIER
r 's

J

Et le cheval se mit à rire !

* ★ *

STENCILS
Colle* ces vi#nettes ensemble sur un l»oul de carton asinee, 

puis découpe*-les pour «voir 7 stencils.
Dô-pooes-les sur des feuilles de papier blanc en paysages 

intéressants. Passes voire crayon autour des stencils et 
vous aurez des scènes à colorier.

Reliez les points...

*r i * fl'**?
7 , 'î 17*

5. '•e

•6 2* •»'
i.25.1 .24

Reliez les 
points et 

vous verrez 
Tinstru- -i 

ment 
que

ie joue !

. . . encore une fois.
4. .3

£» *5 *
7 , * , #i8

8<
9

17 •

..c'4

10 »4
* #i3

U* .12

18X 0

Comme moi, suivez 
le sentier.

lé> » *15
I7. *14

mb **2r^s~\ 13*

.1QP’- k
*2 ___ *C
^ 7

• 3 s 7#
.1^ 4*6 12 #

.20 * ' H .

JUNIOR
Horixontolemcnt :
1. Manguier du Ga­

bon.
5 Groupç/nent politi­

que.
6. Animal paresseux.
Verticalement :
2. Titre de noblesse
3. Petite pomme.
4 Commune de Rus­

sie. . ~
■jiui > :uIk •£ :uoj

-•H ‘J : tuau»a|*o»J-»A S ‘S :*<t° 1 : iuoiua|r|iio*ijoil

DECOUPEZ
cette croix et mêler les 

sept morceaux

ESSAYEZ
ensuite de refaire la 

croix.

Repassons l'alphabet, 
écoher !

Voici tes mots-croisés.
H* *L

„ f *M M

6 • 0 
B c.*

•z
R' J

K — *T
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Oh. B«*n, Bru ! jr 
f,»l*v*‘ toute la ju,r dr 
t« premier,- rnioontre 
«ver ton fil* •

KT I .KA

jjlfft

Mfti
lum

PIRATES
' )j (&=OÇZO=;

R-. .J WW

\

J’êtai» trliement 
furieuse que l’A­
viation t'aie en­
voyé eu mission... 
J'si perdu 
l« tete !

Rarbara. j’ai ré­
fléchi... !~a uiême 
chose aurait tout 
de même mi arri­
ver si j’avais été 
un civil et qu'un 
important voyage 
d’affaires...

K

Sans doute, 
niais ..,

Kxcuse* moi. moi en­
fants. I.’heure des 
visites est passée ! /

jFwx*m

Spray. Beu vient de dire quelque chose .. 
Je me demande si je n'ai pas été déraison­
nable... Puis je vous i>oser une question 
l»ersonnelle ?

Je vous 
écoute.

Vous êtes aussi l’é­
pouse d'un aviateur. 
Vous ne vous sen le* 
jamais seule, inquiè­
te aussi ?

kl

FtP

A.vsea. au con­
traire. pour 
empêcher l’or­
gueil que 
m'inspire la 
carrière ,1c 
mon mari de 
devenir mo­
notone !

Mais n’cnviea-vous 
pas les épouses des 
civils dont les maris 
peuvent leur assurer 
une belle maison c* 
tout le confort ?

->

Cela m’arriv 
jusqu'au moment 
où je me souvient 
qu’il il'y atmll 
pas de •’belles 
maisons” s’il ne 
se trouvait des 
types comme nos 
maris pour le» 
protéger !

1

-

all

r
w

Mou arriéré-g rand’mere avait beaucoup de 
respect pour l’homme qui. à l’occasion. Sé- 
vait la protéger, elle et ses enfants, contre 
les Siou\ et les Citoyennes... Mais Char- 
lie rirait aux larmes s’il m’entendait parler 
de la sorte... Au revoir. Barbara ! J’ai 
encore beaucoup à faire . ..

T^'
v

s.-

■v * t»' ♦

4
?

41

%,
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LA FORÊT ET LA PÊCHE
xë&so,_________________________ ____________________________________________________ . _______________

L
’LAU ne brûle 
pourtant pas. Ce­
pendant, une seule 
allumette mal é- 
teinte peut détrui­

re la pècne. Le ieu peut 
tuanger un cours U eau nm- 
piue, iraicne en un torrent 
imieux et boueux, apres 

1 averse, ou en un lit ue ri­
viere dessechée durant l’e- 
te. Dans les regions ooisees, 
que se passe-t-il pour que la 
loret assure ainsi le succès 
ue votre pecne?

Le sol est vraiment un 
reservoir. L’eau est emma­
gasinée entre les particules 
ue terre. 1a* sol peut ainsi la 
retenir pendant les averses. 
Lue partie de cette eau est 
utilisée par les arbres et la 
vegetation. Une autre partie 
s>urd en fraîches sources, 
tout comme les luites d’un 
réservoir.

Si la pluie glisse sur la 
terre, au lieu de s'infiltrer, 
le réservoir d’eau du sol 
s épuisé graduellement. *11 y 
j moins d’humidité pour 
les m ores et les plantes. Le 
c.ebit des sources diminue 
et bientôt s’arrête.

En dehors des périodes de 
pluie ou de fonte des nei­
ges. les cours d'eau sont ali­
mentes par les fuites du ré­
servoir d’eau de la terre: 
les sources. Si les sources 
tarissent, le cours d’eau sera 
a sec automatiquement. 
Les poissons ne peuvent vi­
vre dans les lits des riviè- 
i es a sec. Leur nourriture 
cile-méme ne peut croître 
dans ces lits desséchés.

La pluie, quand elle at­
teint le sol, ou bien pénètre 
dans le sol, ou encore glisse 
sur les pentes vers le cours 
u’eau le plus proche. Si la 
plus grande partie glisse 
vers la rivière, l’eau va dé­
border sur les rives. C’est 
1 inondation. L’inondation 
détruit les propriétés. Elle 
cause également des dom- 
mages aux poissons en dé­
truisant leur nourriture et 
leur habitat.

Il est donc bien important 
que la plupart de l’eau s’in- 
nltre dans le sol. Si la plu­
part de l’eau court sur le 
s >1, nos rivières deviennent 
troublées a certaines pério­
des et à sec en d’autre 
temps. Tout cela est dom­
mageable pour la vie du 
poisson.

I-a quantité d’eau qui 
peut pénétrer dans le réser-

I 5B.BP ou | 101.ai

.<» vendent j.ei.duiu vw«r« temp» libi • 
1 M »ui>etlie» carte» de No»! et H mne 

A HlCe

Kl K N X l)F.BO( IC.SKK.
Kortve* nous demander un assor-
•iruetil HHKOIAL. de $7.00 d« carte» 
et catalogue de cadeaux, Adresaex ft .

ritlMKS I>K U XK, INC.
N BC VI IJ JC, r. Que.

voir du sol dépend de la 
couverture de ce réservoir. 
Sur une> pente dégarnie, la 
plupart de l’eau va courir 
sur la su face. Si une éponge 
est placée sur cette pente 
pour retenir l’eau jusqu’à 
ce qu’elle puisse s’infiltrer 
dans le sol, très peu d’eau 
s’échappera. Elle sera pres­
que entièrement retenue 
par l’éponge et rentrera é-

4* v’

UNE FANTAISIE de 
plus à ajouter au répertoi­
re. Il s’agit cette fois de 
Verne O’Hara, de New- 
York, qui regarde des cour­
ses de chevaux au Royal 
Ascot, Angletere, avec une 
paire de lunettes fuanées a 
bordure de roses. L’Améri- 
câine prétend que la vue au 
travers des roses fait pa­
raître la température plus 
fraîche.

★

LES ETUDES sont loin 
d’être l’apanage exclusif de 
l’enfant et de l’adolescent. 
On étudie à tout âge. Par 
exemple, Mine Augusta 
Lynch, de Custer, Michigan, 
est âgée de 75 ans et elle va 
encore à l’école. Après a- 
voir dirigé ses cinq enfants 
à l’université Michigan Sta­
te, elle est elle-même re­
tournée à l’école pour finir 
ses études secondaires. 
Avec trois-quarts d’un siè­
cle de vie, elle comprenait 
l’importance de l’instruc­
tion.

ventuellemnt dans le sol.
Dans la forêt, la Mère 

Nature a prévu une éponge. 
Chaque automne, les ieuil- 
Jes tombent des grands ar­
bres; les pins et autres con­
fères y perdent leurs a.giul- 
les peu â peu. Avec le 
temps, ces i eu il les pourris­
sent formant un tapis épais 
d’humus sur le sol de la fo­
rêt. Cet humus est une ex­
cellente épongé. 11 retient 
la majeure partie de l’eau, 
la laissant passer peu â peu 
dans la réservoir en dessous.

Les feux de forêts brû­
lent cette éponge aussi bien 
que les arbres. Us détrui­
sent ce toit si important 
comme collecteur du réser­
voir du sous-sol. L’humus 
disparu, la pluie va descen­
dre en grande partie la pen­
te de la colline. Les torrents 
vont bouillonner durant les 
grosses pluies. Ils serc t à 
sec durant la séchei t^e.

L’exploitation fo»^ ..icre 
intelligemment connu.ve est 
essentielle pour que le sol 
puisse absorber l’eau. On 
peut couper les arbres âgés 
sans détruire l’éponge d’hu­
mus. Du point de vue de la 
pèche, les feuilles qui sont 
tombées sur le sol des foré*.» 
depuis des siècles et qui ont 
pourri là sont plus impor­
tantes que les arbres eux- 
mômes. Les jeunes arbres 
qui poussent à la place des 
vieux que l’on a coupés 
humidifient eux aussi cea 
feuilles. Nous pouvons mois­
sonner le bon bois de la fo­
rêt et conserver néanmoins 
des rivières poissonneuses.

La for.èt contribue à la 
température des eaux eu 
donnant de l’ombre aux ri­
vières. La quantité des eaux 
absorbées par le sol affecte 
aussi la température des 
cours d’eau.

Chaque espèce de poisson 
exige une température spé­
ciale. La truite préfère les 
eaux froides. L’achigan à 
petite bouche veut des eaux 
froides. L’achigan à grande 
bouche préfère l’eau tem­
pérée. Si la température est 
trop basse, le poisson de­
vient apathique; il ne man­
ge pas assez pour profiter. 
Si l’eau est trop chaude, il 
meurt.

I^es sources froides con­
tribuent à maintenir une 
température également pro­
pice. Si leur débit se ralen­
tit, l’eau devient trop chau­
de en été. Une bonne riviè­
re à truites devient trop 
chaude pour garder ses pen­
sionnaires aquatiques, de 
même pour les rivières à 
achigan à petite bouche si 
elles se réchauffent trop. 
Donc, les sources non seu­
lement fournissent de l’eau 
aux rivières mais encore 
contribuent à la températu­
re du cours d’eau, où vivent 
les poissons.

Il existe aussi une autre 
raison pour laquelle la pluie 
doit pénétrer dans le sol.
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Si elle déferle le long des 
pentes, elle entraine avec 
elle des particules de sol. 
Cette vase détruit la nour­
riture des poissons et souil­
le l'eau. La couche arable, 
si nécessaire à la terre, de­
vient mortelle pour la pè­
che si elle dévale dans les 
cours d’eau. L’eau des sour­
ces est claire. Elle charrie 
des éléments nutritifs de 
plantes. Cela enrichit les 
eaux. Cela permet aux plan­
tes nourricières de pousser.

De plus, les eaux des sour

Ainsi, dans les contrées
boisees, tout ce qu’on fait 
a la loret affecte votre sport 
favori. Rappelez-vous qu'u. 
ne bonne exploitation foies, 
tieie peut augmenter vos 
poches et qu une mauvaise 
exploitation de la forêt cor­
respond à une pêche appau­
vrie.

(Courtoisie: R. W. Esch- 
' meyer — Sport Fishing Ins- 
titute, Washington).

WM

UN CHAT NOIR de trois mois, qui vit à Stam­
boul, en Turquie, montre ici comment c’est facile de 
s’entendre avec Jes étrangers, même avec des lapins 
dont les oreille’ sont cinq fois plus grosses que les 
siennes. 1a? chat noir a tellement le tempérament 
an ical qu’il s’est fait le bon ami de quelques souris 
blanches!

★

U\r CRAPAUD à peine plus gros qu’une mou­
che se tient ici sur le nez d’un garçonnet de Im ‘ 
ans, Stanley Smith, de Libera, Etat américain du 
Kansas. L’enfant et son frère ont capturé plus d une 
centaine de crapauds de cette grosseur le long d u:!t‘ 
route près de Liberal. On sait que les crapaud , s-nu 
d?s animaux très utiles; ils mangent une l •' < 1 
bestioles nuisibles aux récoltes.
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IL A QUATRE MOIS, et il est un berger allemand fort débrouil* 
ru. On l'appelle “Pandore”. Rentrer dans Ja maison de ses maîtres n’est 

i , embarrassant pour lui. Déranger les humains n’est pas nécessaire. 
Pandore” a appris à prendre la poignée de la porte (à gauche), a lui 

.net un mouvement de torsion (au centre), puis à se glisser au plu.*- 
vue dans l'entrebaidement rvant que le ressort ne referme la porte.

LES SUIES m peuvent assombrn h sou lire de 
>*'‘‘tte til'ettr de 11 an. Margaret Otten, qui jouait 
a 11*0 costumée le lôlc d’une ramoneusc de chemi- 
néer, a Londres dmanl un pageant daru un< salh 
“ro\ ale”.

LE PRINCE Mi K AS A, frère de l’empereur Hirohito, du Japon 
f ceigne ici l’histoire de l'Orient à un groupe de Japonaises. Même le- 
i rinces vont a l’école: lorsqu’ils ont fini d’être élèves ils deviennent
piutesseurs

■ •
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“Y A DES LOUPS, bergère, y a des loups!”... 
Vais les bergère-: modernes ont quelquefois recours 
■\ des trucs bien particuliers pour se protéger des 
loups. Voici une fai Lionne accompagnée d’un jeune 
lion prêt à bondir. Le photographe René Henry, d<
I agence UP, n’a pas manqué de croquer le décor, 
mais il n’a pu s’approt hcr tic la jeune Parisienne et 
lemeillir son nom en mi me temps que d’autres <lé- 
tail» : le lionceau était lui aussi prêt à croquer!
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Si jeunesse savait
Pi* matin-la KuiuIhI avait af­

faire au Père Je voi.s encore, 
dans l'embrasure de la poite. 
su frimousse noire de bambin 
de dix ans II me >aluc d'un 
sourire passager, juste la lon­
gueur d'un bonjour, puis silen- 
rieusement il allonge u* eou vers 
l'intérieur pour s’assurer que 
U> Père est bien seul dans son 
bureau.

Rassuré l’enfant glisse à i*** 
feutrés vers un siège, dépose 
par terre sa flûte de bambou et. 
sur le parquet en terre battue, 
il trace des traits avec son in­
dex droit : signe infaillible, chez 
nos noirs, d'une grave préoc­
cupation Je suis le premier a 
rompre le silence

Le jeune Rumbil
“Eh bien. Rumbil. lui dis-je, 

c'est ce matin que l'on part en 
vacances ? Finies les écoles pour 
quelque temps . . .

—Les autres écoliers partent 
en vacances, oui ! répond Rum­
bil d'un air distrait, tout eu 
continuant de tracer des signes 
dans la poussière du parquet 
Les autres partent en vacan­
ces. mais moi . . .

RUMBIL. n’eîrt pas en­
thousiaste de retourner 
eher. lui.

iJUMrm

—Comment ’ Est-ce que tu m? 
fera- pas comme les autres’" 

L'enfant relève la tète et me 
regarde tristement. Enfin, je 
vais avoir le fond de sa pen­
sée. “Père, reprend-il. tu nais 
bien que je suis seul de mon 
district à l'école et que toute 
ma tribu est païenne Non ! Je 
ne veux pas partir en vacances. 
Je ne serai pas plutôt de re­
tour r«i village qu'on voudra me 
contnindre à prendre part aux 
sacrifices Je ne veux plus de 
toutes ces diableries: je con­
nais la religion et je veux être 
baptisé un jour. Dans ma fa­
mine. si je refuj*. de prendre 
p rt au culte païen, je serai 
battu et maltraité de toutes fa­
çons Moi. je reste ici . .

T.es appréhensions de Rum- 
bjl n'étaient que trop fondées, 
la- gens de sa tribu ne bril­
lent pas précisément par leur 
douteur. Ce ne sont pas des 
gens aux demi-mesures 11 n’v a 
pas bien longtemps encore, en 
1912. ces belliqueux Talensé n'a- 
vaient pas craint de lever l’é- 
t«i ndard de la révolte et d'af­
fronter seuls, -ans l'appui des 
autre*: tribus, les Blancs armés 
de “bâtons qui crachent le feu”. 
La résistance fut farouche.

Une fols le pays pacifié, on 
obligea les Talensé à quitter 
>eur repaire au milieu des ro­

chers et à bâtir leurs huttes en 
terrain découvert, bien a la pm 
tee des mitrailleuses. Très at­
tachés à la religion de leurs an 
cètres. ils sont superstitieux jus­
qu'au bout des ongles; leurs sor­
ciers sont craints à trois cents 
milles à la ronde.

Ce cas . . . rare ... d un 
écolier qui refuse de partir en 
vacances m’embarrasse un peu 
“Mais, mon pauvre enfant, lui 
dis-je. que feras-lu ici ? Les 
cuisinières de l’école partent en 
vacances, elles aussi. Le maga­
sin aux provisions est vide . . •

—Vide, vide, tout est tou­
jours vide ici ! s’écrie l'enfant 
avec impatience. Et l'école pout 
faire des Pères, dans le pays 
dès Blancs, elle est vide elle 
aussi, je suppose ! Pourquoi no 
vous envoie-t-on pas des Père.- 
en plus grand nombre. Alor- 
les gens d» notre tribu pour­
raient aussi entendre parler du 
chemin qui conduit au ciel; et. 
moi. je pourrai aller en vacan­
ces comme les autres enfants de 
l’école . .

Pourquoi ?

Ht l'enfant continue sur ce 
train, mais je ne l'entends plus. 
Sa réflexion: “Pourquoi ne nou- 
envoie-t-on pas des Pères en 
plus grand nombre" n'est que 
tiop juste: elle me laisse rê­
veur . . . Pourquoi ? Ah. si l« 
réponse ne dépendait que de 
moi . . . Et. par la port*» ou­
verte. mon regard embrasse 
l’horizon. Dans cette direction 
s'étend une portion du champ 
du Père de famille où la mois­
son se gaspille faute de bias 
pour l'engranger.

Un demi-million d'âmes aban­
données à leur malheureux 
sort . . . Mon regard s'embrouil­
le. je ne vois plus les rochers 
de Tongo et le pays Dagombo 
je songe aux jeunes gens de 
chez nous qui viendraient nom­
breux pour la moisson, si seu­
lement ils voyaient ee que je
vois ... ...

“Père, est-ce que tu dors ? 
La question m*» tire brusque­
ment de ma rêverie. Rumbil est 
encore là. "F.st-ce que les mous­
tiques t'ont empêché de dor­
mir. toi aussi, la nuit passée 
—Non. Rumbil. je ne dormais 

pas Je songeais à ton problè­
me et à 1 a misère des gens do 
ta tribu Ton pays est trop loin 
pour que les gens du pays des 
Blancs entendent ton appel. U 
y a. plus près d’eux, d'autres 
voix qui les appellent ailleurs.

—Des voix ? Est-ce qu’il y » 
des esprits dans le pays des 
Blancs ?

Maurois esprits
—Ecoute que je te raconte 

une fable du pays des Blancs. 
Il y. avait une fois des esprits 
méchants, appelés ‘Sirènes, qui 
faisaient périr les voyageurs en 
mer. Se cachant dans les ro­
chers à fleur d’eau. Ils imitaient 
la voix des femmes et jouaient 
des mélodies suaves et harmo­
nieuses. Attirés de ce côté les 
marins faisaient naufrage sur 
les récifs et se noyaient tous.

—Ces méchants esprits étaient 
comme nos serpents, int^rrom- 
plit l'enfant tout absorbé dans 
mon histoire. Te souviens-tu. 
Père, du serpent qui faisait 
briller ses yeux devant toi. 
hier? Il voulait t’endormir et 
te mordre.

—Je lui ai réglé son cas en
peu de temps, pas vrai ?

—Ah. oui ! Tu l'as tué d’un 
coup de bâton bien appliqué . . . 
Mais les mauvais esprits de ton 
histoire, est-ce que quelqu'un 
n'a pas réussi à les tuer ?

—Hélas ! Rumbil. de cec es­
prits-là, i| en reste encore dans 
le pays des Blancs. plaisir, 
l'argent, l'amour; voila les Si­
rène-, d'aujourd'hui qui détour-
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HISTOIRE DE L'ORIENT

CHRÉTIEN

Faux systèmes et hérésies
Le culte 

de Mithra

L'extention de l’Empire 
vers l’Orient mit les Ro­
mains en communication 
avec les Perses. Au delà des 
monts Tauros, les dieux n’é­
taient pas ceux d’Homère et

nent bien des gens de la route 
qui les conduirait ici. Charmés 
par ces voix, iis vont se jeter 
sur les écueils de la vie et fonw 
naufrage.

“Viens, dit le plisir, ne me 
quitte pas; reste avec moi dans 
le monde. Pourquoi renoncer a 
la vie facile que te promet ton 
talent ? Je te connais; tu feras 
plus de bi. n dans le monde que 
dans le clergé . .

“Viens, dit l'argent, tu réus­
siras dans la vie; tu seras ri­
che et tu pourras multiplier les 
brumes oeuvres. Vois comme le 
bien est difficile à faire, faute 
de ressources . . .

“Viens, dit le plaisir, ne me 
bouder les plaisirs permis ? La 
vie est plus' intéressante à deux; 
et quel plus bel idéal peut-on 
réver que de conduire vers le 
ciel une nombreuse famille d'en­
fants vertueux . . .**

Et les jeunes gens se laissent 
aller aux charmes de ces voix. 
Pour plusieurs l’idéal entrevu 
ira se briser contre les dures 
réalités du monde. Et pourtant, 
s'ils avaient voulu . . .

Les bons esprits
—Père, et les bons esprits *
Toujuors Rumbil ! EsJ-ce que 

Je parlais encore ? Est-ce que je 
méditais silencieusement ? Je 
ne sais. Toujours est-il que l'en­
fant était encore attentif à mon 
histoire.

—Père, reprend-ll. au caté­
chisme. tu nous as parlé de vrais 
esprits, bons ceux-là. qui nous 
accompagnent partout. Est-ce 
qu'ils ne pourraient pas. eux, se 
faire entendre aux jeunes gens 
de chez les Blancs et leur par­
ler de notre misère ?

—C’est ça. Rumbil ' Nous al­
lons confier 'e cas aux bons an­
ges des jeunes gens du pays 

ides Blancs. En attendant, tu 
vas retourner dans ion village 
jusqu'il la réouverture des clas­
ses. Au revoir et bon coura­
ge !"

Avec la muette résignation, 
caractéristique de sa race. Rum­
bil quitte le bureau. 11 s’en va 
sans beaucoup d’enthousiasme, 
pour un écolier en vacances !
H s'amuse à soulever ti«» petits 
nuages de poussière sur le sen­
tier aver ses pieds nus; il n’a 
pas l’air pressé d'arriver chez 
lui.

Pauvre enfant. aura-t-II les 
missionnaires qu'il demande à 
Dieu pour les gens de sa tribu?
•fa laisse aux bons anges des
• Lire la saHe en pe*e ti
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des Tarquins. Le commerce 
des esclaves, les recrute­
ments d’Asiatiques pour les 
legions et pour le service 
des administrations, ame­
nèrent jusqu’à Rome, jus­
qu’au Rhin et au Rhône, un 
culte solaire dont le person­
nage principal était Mithra. 
dieu de la lumière. La puis­
sance du soleil, en se mani­
festant aux hommes, les a 
souvent inclinés à adopter 
l’astre du jour comme divi­
nité souveraine et particu­
lièrement dans les régions 
de l’univers où il règne dam; 
un firmament sans tache. 
Du Ile au Ille siècle, cette 
religion à sacrifices fut un 
des obstacles que dut vain­
cre l’Evangile.

Plotin et
Porphyre

Plotin naquit probable­
ment en Egypte, vers 203. 
Il s'instruisit dans la ville 
d’Alexandrie, devenue de­
puis les Ptolémées, le cen­
tre littéraire, scientifique et 
philosophique le plus puis­
sant de l’univers. Ptoîemée 
Philadelphie fit bâtir, en 
l’an 280 avant Jésus-Christ, 
sur l’île de Pharos, devant 
le port alexandrin, une tour 
lumineuse, haute de quatre 
cent vingt pieds, l’une des 
sept merveilles des temps 
antiques. Depuis cette date 
exactement, la métropole 
d’Egypte, alors peuplée 
comme nofc actuelle» capita­
les les plus vastes .présenta 
une autre merveille, dont 
son phare à lumières mobi­
les était le symbole: elle 
remplaça Athènes pour en­
seigner au monde. Bien a- 
vant le commencement de 
notre ère, la suprématie des 
Grecs était tombée. Athè­
nes avait encore des rhé­
teurs, mais elle ne commu­
niquait pas de la pensée. Au 
contraire, les écoles alexan­
drines empreintes de sémi­
tisme, formèrent l’esprit de 
ceux qui ont donné son 
rythme à la pensée moder­
ne, et cette formation fut 
achevée avec encore le se­
cours des trésors sémiti­
ques et de l’évangile. Au 
II le siècle, après Jésus- 
Christ, la réputation d’A­
lexandrie enseignante exis­
tait toujours; Origène, par 
Vérole catéchétique et Plo­
tin ,par l’école néoplatoni­

cienne, nous en sont un té­
moignage.

Plotin prit dans la philo, 
sophie des Grecs ancien,, 
les plus nobles idées sur w 
divinité et sur l’ame imma­
térielle. Il maria cette reli­
gion naturelle avec les ido­
les du paganisme. A ces ma­
tériaux déjà disparates, il 
voulut joindre quelque cho­
se du christianisme. Il dis­
serta sur la Trinité... On 
trouve un peu de tout dans 
ses constructions: du pan­
théisme, des extases, de la 
magie! 11 mourut en disant 
dans une suffocation: Je 
m efforce de rejoindre .'e 
qu’il y a en nous de di' .n 
à ce qu’il y a de divin dans 
l’univers”... Dûment con­
sulté sür son sort eternel, 
l’oracle d’Apollon répondit ; 
“le savant jouit, avec les dé­
mons, du bonheur mérité 
par ses vertus”...

L’image de Plotin ne 
présente point sans qu 'tt 

l’accompagne avec celle de 
son disciple Porphyre. Por­
phyre était originaire de Tvr 
il quitta les rivages phéni­
ciens vers 250, pour aller se 
former à l’école d’Athènes. 

Brillant élève, il devint le 
rédacteur et le biographe le 
Plotin dont il publia la phi­
losophie. Pour les extrava­
gances des sciences occul* 
tes, il dépassa son maitre 
Toutefois, on ne peut mer 
l'étendue étonnante de ses 
connaisances.

Porphyre fut un puissant 
polémiste. Ennemi irrécon­
ciliable .non pas du Christ 
lui-même, mais des évangi­
les, et de saint Paul sur­
tout, il écrivit, dans ce sens, 
ses quinze livres redou’a* 
blés. Sous ce rapport, il tut, 
après Celce. le père de n * 
encyclopédistes du X\ Me 
siècle, avec cette notable 
différence que, par leur sa­
voir et leur infini 
derniers n’égalèrent jamais 
leurs modèles

Les écrits de Porpln :e 
sont perdus, mais .da » 
Ille siècle, sa figure 
aussi en relief que cell' ’ ' 
Dèce et de Dioclétien, 
césars bourreaux des chré­
tiens.

*C. P. .
*'A Irffd'OrlêOt. ^Alo+r i %j9uw l'pynie .
travailler t l'untt* 1
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Dnnf> in RocKtu^iLes sciences...
• Suite dr la pace 16

.... du moins encore pour un 
, tain temps, Je problème de 

électrique industrielle.

Chauves-souris 
et' radar

jr lisais dernièrement que 1rs
rhauves-sourls avalent été à la 
J , , de la découverte du radar; . 
nourri. / vous m’expliquer en 
Si. Mlle l-J »»• St-Mcholas 

i faut bien nous dire que les 
(l iuvcs-MHirls nous ont devan- 

dr cinquante millions d an-
1., ,iu moins, dans l’applica- 
i m du principe du radar. Si on

„ hc les oreilles de ce mammi- 
f, \ niant, on l’empéche de vo-
1., car la chauve-souris ne re- 

,1 pa.s où elle va. elle écou-
j, . ur se diriger, elle émet un 
petil cri Imperceptible à l’o- 
, ci humaine, puis elle écoute 
1, , hocs renvoyés par les obsta-
i qui se dressent sur son che- 
„ ■ D après leur force et les 
InlcrvaUes qui les séparent, el- 

allsc les objets, apprécie 
Ile écoute, elle ae 

, C tout en évitant toute cau- 
l (. ( ,11; ion. N’est-ce pas vrai 

<1 nous nous encore beaucoup 
i11 % animaux qui, 

hi. lungtemps avant nous, ont 
utilisé des merveilles ignorées 
pour nous?

r -tc de communiquer toute 
pondance relative à cette

chronique à:
K'illnnd HUMAIS.
KO Côte de ( ourvllle,
Courville, P.O.

duec
fpèws BfoncS
• SuiU* de la page 22

n de nos collèges le 
M.in do «lire à leurs protégés 
1, i ur que l’on goûte à tra­

in salut des âmes en 
U , p .i nue, Il semble parfois 

! ndie du doigt la pré- 
■> : « « e Jésus qui guide nos 

t i b ti jour, le mission- 
• • sur un sentier qu’il 

roeur; il erre à l'a- 
pour tomber sur une 

1 •: ou un pauvre moribond
• i pour se faire ouvrir 

les portes du ciel.
«est la nuit de 

A l.i lueur vacillante d’u- 
ne, le mi• - iou- 

couler l'eau sainte sur 
t de ses catéchumènes. 

Vu ri . i d'oeuvre de grâce s’ac- 
iors dans la demi-obs- 

1 ^e en 
ne i uit-ils pas 

tonner de nouveau 
’ Heo . . .

Joie profonde

1 “ hardi colon qui re-
la I

r< n’,mc 'in il a conquise sur la 
e. ainsi le missionnal- 

r« ne peut se défendre d’une 
I" iim d,. légitime fierté à la 

ntaines et peut-être 
, îni,1,( '"S d’âmes qu’il a ar- 

rA‘u'hécs li'‘s griffes de Satan. 
r, j00s païens a suceé- 

'M i'' ja victime pure
sans tache.

les cunes gens de chez 
nom veulent prêter roreille,
J.... ro nue ]pUr dira encore

U joie du mis- 
t>i"Ui1j,rr' *u sein des
i ^ dure épreuves, est si sln- 
,rrt' nu , n. demeure une énig- 

1 Pour |,^ indigènes. Ils voient 
<JUe les Pères sont plu- 

• nscmhle et qu’ils vivent 
; v frères sous un mê- 

1 niais ils sentent que 
1 fl' famille n’explique 

qu’il doit y avoir au- 
• encore, De fait, il y a 

1 bosr Mais cette autre 
•■‘Ut l’avoir expérlmen- 
l.| comprendre; 1] faut 

vmllé au salut des Ames 
Pour nmipmidre in joio pro- 

,,u missionnaire dans sa
p bu te de la brousse afrl-csirie .

( Jmille I.afranre. p.b.

Sauvetage
dramatique

U
N ascensionniste rela­

tivement inexpéri­
menté et un gardien 
de parc aux longs 
états de service, qui 

ont prévenu une tragédie sur les 
versants neigeux du mont Field, 
dans les Rocheuses canadien­
nes, ont reçu des éloges de 
l’hon. Jean Lesage, ministre du 
nord canadien et des Ressources 
nationales.

C’est à ces deux hommes, qui 
occupent l’un et l’autre un em­
ploi dans le parc national de 
Yoho, qu’est dû le sauvetage 
d’une femme de Field (C.-B.), qui 
avait entrepris une ascension 
isolément sans être munie d’un 
équipement convenable et sans 
posséder les connaissances né­
cessaires à un alpiniste. Lorsque 
les deux hommes sont venus à 
son secours, elle était périlleuse­
ment perchée sur une corniche 
d’un pied de largeur à une gran­
de hauteur sur un versant du 
mont Field; il y avait tout au- 
dessous un précipice de 600. 
pieds Los détails de l’ingénieux 
sauvetage ont été révélés dans 
un rapport reçu du surinten­
dant des parcs nationaux de Yo­
ho, de Glacier et du Mont-Re- 
velstoke.

En louant la conduite des deux 
hommes le gardien en chef J.- 
A. Simc, de Yoho, et M. S. Hau­
gen, membre du personnel ré­
munéré aux taux courants du 
parc national de Yoho, — M. 
Lesage a déclaré aujourd'hui 
qu’ils avaient fait preuve d'une 
initiative et d'un courage excep­
tionnels en effectuant un sau­
vetage dans des circonstances 
fort difficiles.

“Cette expédition de sauveta­
ge offrait des dangers tout par­
ticuliers, a ajouté NT. Lesage et 
la difficulté en était accrue par 
une pluie pénétrante et par le 
fait qu’elle a dû s’effectuer en 
grande partie dans l'obscurité, 
l^a conduite des sauveteurs, qui 
ont bravé tous les risques lors­
que la protection du public était 
en jeu est bien conforme aux 
traditions élevées que notre ser­
vice de garde a établies

L’opération de sauvetage a 
commencé dans la soirée du 27 
juin, après que le gardien en 
chef Sime eût été informé par le 
propriétaire d'un groupe de cha­
lets, à Field, qu'une de ses em­
ployées était partie durant la 
journée, sans avertir le service 
de garde, pour tenter l'escalade 
du mont Field, haut de 8.655 
pieds, et qu’elle n’était pas re­
venue. Bien que chaudement vê­
tue et convenablement chaussée 
pour la marche cette femme n’a­
vait aucune expérience en alpi­
nisme et elle n'avait apporté 
qu’un léger goûter et une lampe 
de poche. Cette dernière devait 
être pour beaucoup dans son 
sauvetage. Deux gardiens, MM. 
J. Tocher et G.-L. Brook, ont 
immédiatement été chargés d'ob­
server toute lueur pouvant pro­
venir d’un feu ou d’une lampe 
de poche. A 10 h. et demi, M. 
Haugen et le gardien en chef 
Rime dirigeaient les rayons d'un
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Une maison chaque semaine

.1! 'V.

<* A

■1>.r*»

MODÈLES DE PETITES' MAI- 
SONS LNH—L'ArchiUctc O. J. 
BaleshU, de Sudbury, a prévu pout 
ce bungalow de trois chambres de 
grandes fenêtres donnant sur le jar­
din arrière et fournissant un éclai­
rage naturel abondant tout en assurant 
l'intimité. Une plate-bande re­
hausse l'apparence extérieure de la 
maison.

La cuisine bien disposée en 
forme de *‘L" où on a prévu suffi­
samment d'espace pour tous les ap­
pareils, plaira à U ménagère. Une 
autre caractéristique importante pour 
la famille avec enfants, est l'emplace­
ment de la porte arrière qui permet 
un accès facile au sous-sot et à la 
cuisine.

Les dimensions de cette maison 
sont 39 pieds 6 pouces sur 29 pieds 
6 pouces. L'aire de parquet est 
1,075 pieds carrés, tandis que le 
cubage est de 21,600 pieds. On

fieut se procurer au coût minimum 
es plans de cette maison qui porte 

le numéro 243, à la Société Cen­
trale d'Hypothèques et de Loge* 
ment.
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LA SCULFriJHK inipirssionne les i«n»s »l«' 
diverses manières. Auprès du jeune Ray IMum- 
mer, de Renient, Illinois, roeuvre d’art de cette 
vignette a pour effet de susciter des grimaces. Il 
n’en demeure pas moins que l’oeuvre ci-dessus, 
qui est de Theodore Ros/.aek. est évaluée à 
$7,000 et est considérée eu certains milieux com­
me un “trésor” artistique. L’auteur l’a appelée 
“émigrant”.

puissant phare pivotant d'auto­
mobile vers le haut du versant 
do la montagne dans l’espoir de 
recevoir une réponse. Cette der­
nière est venue dix minutes 
plus tard: trois lueurs projetées 
par la lampe de poche que por­
tait la femme, à 8,000 pieds sur 
le versant anfractueux de la 
montagne.

Après avoir repéré l’endroit 
aussi exactement que possible 
les deux sauveteurs ont entre­
pris d’escalader la montagne 
dans l’obscurité. Bien que peu 
expérimenté en alpinisme, M. 
Haugen avait consenti volontiers 
à accompagner le gardien en 
chef Sime, ascensionniste aguer­
ri, qui a passé la majeure par­
tie de sa vie dans la région de 
Yoho. Après une périlleuse as­
cension de cinq heures par une 
pluie fine, les deux hommes sont 
parvenus à un point situé à 300 
pieds directement au-dessus de 
l’endroit ou la lueur avait été 
aperçue.

Une fois le jour venu, Us ont 
installé des cordes de rappel 
afin d'examiner les rochers à 
paroi verticale. Ils ont bientôt 
trouvé la femme, accroupie sur 
une corniche d'un pied de lar­
geur qui surmontait un précipi­
ce de 600 pieds. Elle était dans 
un grave état de commotion.

Les deux hommes ont noué 
l’extrémité d’une corde en une 
boucle Sont ils ont entouré le 
corps de la femme. Une demi- 
heure après l’avoir trouvée, ils 
l’avaient hissée à 130 pieds plus 
haut contre la paroi à pic. et lui 
donnaient des soins r’urgence.

Près de huit heures plus tard le 
groupe arrivait au pied de la 
montagne.

Ije gardien chef Sime a reçu
une partie de sa formation de 
sauveteur en montagne- à l'école 
d'alpinisme sur ski dirigée par 
le United States Forest Servi­
ce à Alta (Utah). Il est devenu

membre du service de garde du 
parc national de Yoho en 1047 et 
a été nommé gardien en chef de 
ce parc l’an dernier. L’équipe­
ment utilisé pour ce sauvetage 
était l’attirail ordinaire que le 
ministère fournit au service de 
garde dans les parcs nationaux 
situés en territoire montagneux.
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>1. IlMaril, j«- m* Huis coiiuiie>n( voiih 
rtxpriiiK'r mu rocoimuif*>*iuio®... J«* 
iiw* oroyuiH une fmiiiM* fort rnimUh*, 
iimiM j«* coiiuiiono ù crotn' i|u<* j«* 
pourraiH avoir bMotn tl'iin honune

Que iloÎH-j«* coin, 
p re ml re tie r^ «jim 
VOU» live diU*H lu. 
Mile Story * Ksi-rr 
une demuiide en uuv- 
riu^e on l offre d un 

emploi ?

Commençant aujourd’hui : “GARANTI 
POUR UA VIK !”
l>an* une tentative déaeüpérée pour cou­
ver la vie de Stacy Trevor, Johnny lia» 
card a précipité le financier Mitchell 
Flint à la mer oà e~lui-cl a trouvé la 
mort. Après avoir dit adieu à Jolly Ro­
ter, Mlle Trevor, Grant et Johnny sont 
reconduits aa rlvaf e ,,,

N

^ r s -

Je eraiu*» bien d'être imiipie- 
ment une feinnw* vie carrière. 
Jolinny... < "est d'ua emploi
<1 ne je parle. J'auruis b**soin 
d'un Iv|n* roninie vous pour 
protéger mes placements î

■1
/L.

llum..« Comme je 
•mis eelibaiain* et 
«lue je n'ai pas «l'em­
ploi régulier, eela 
mérite considera­
tion... Vous atten­
dee vous à d'autres 

ennuis T

y

Quand vous sauces que les 
Entreprises Trevor ont d«w 
intérêts aux quatre coins «lu 
monde, tels que des puits de 
pétrole, de l’acier, de l’urani­
um, des assurances et «pie 
sais-je encore. i| est difficile 
de savoir à l'avance d'où me 
viendront les prochains

1*111111, S

F.n ce moment, on décharge, à 
Bangkok, une cause de futurs 
ennuis pour Mlle Trevor !

Attention, lù-bas ! .Te ii’ui 
pas pris s«»in de cela depute 
San l‘'ruiirisco pour le voir 
démolir i\ Bangkok !

V nus apport*'! ce mugnifi 
que churriot au Thailand 
pour votre usage persan 
ue|. >t. ( aider, ou avec 
l'intention de |,. revendre

r Après les vingt voyage» 
que j'ai faits ici. Tin 
l'hin, vous «l«*vriei 
maintenant su\«>ir «|ue 
Tony Cahier s'oceu|»e a 
la fois d'importation et 
d'ev|>ortatiOn et non 
pas de vendre une auto 
par ci. par lù !

Non, mon cher ! Cetlo 
superb» voiture «le 
$IO,iNMI. ir«v»t ri«*n autre 
«tu'ua cadt*au ! Prene* 
«loue note «jue je me 
prtvpose «le r«>ffrir »* vo­
ire Ministre «lu ( «»m- 
inorce ! Vous avez 

compris ?

-

( "est un homiiM' sage qui |H*use A 
faire plaisir à ses amis... en retour

Non !... Tony 
< aider en fera la

Soyez prudent ! Valiez ptw* 
trop vite ! les routes ont été 
rendqes dangereuses et glissan­
tes par la récente mousson !

»•» Ml KH SVSIHI VI». SltMi H >0,111» ■»*<rsw.|, ^ ^

I î
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